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1
APRES VEPRES.

Une jenne fille d'ane exquise beauté,
mise avec cuits élégance à lu lois fidre of
modes.e qui charme et qu'on ne saurait
peindre, fran-hissait à ce moment le seuil
de l'église. Celles qui savent encore se
parer de simpricité deviennent rares.

Une demoiselle de compagnie, dans le
costume rigoureux de l'emploi, la ‘suivait
de près. ; .
En passant devant le mendiant noir, la

jeunefille déposu dans sa main une pièce
de monnaie, et le mendiant sourit avec une
gratitude qui était presque de la tendres
be.
Ensuite la jeunefille leva les yeux et

son regard rencontra le balcon. Carral rie
cana tout bas. Xavier rougat.
À son tour mistress B.owter, la dame de

compagnie, leva les yeux en lair mus c'ée
tit tout simplement pour regarder le
temps.

Le ciel, qui avait été pur toute la jonr-
née, se couvriit inamtenant de nuarres, et
quelques gouttes de p.uie Chammnçaient À
tomber, L'angluise prit ane physionomie
sérieusement -ffrayée, et parcourut lu piu-
ce du regard. . .

Il n'y avait qu’un flacre, et ee fivere,
dont le cocher ronflait sur son siôgs était à
l'autre bout de la place,
—C'est bien cola ! dit Carral à demi-

voix permdunt que Mile de Rambrys est à
l'offico comme une bonne chrétienne, sous
la guide d'une servante, madams la mar-
quise sa bellremère trô te au bois avec l'é-
quipage, et M Alfred des Vullées promène
le cabriolet da marquis, son beau-père.
C'est dans l'ordre ! Le marquis et sa Bille
doivent aller à pied on en fiacre.

Il n'y avoit pes de millien en eff-t.
La jeune fille rentra sous le porche, et

mistress B.owter, avec an dévoüinent bien
méritoire, mit res longs pieds britanniques
sur le pavé mouillé, pour aller chercher la
voitnre de place
—Très-ch-r, dit alors Carral, je ne veux

pas être indiscret, je m'en vais,
Etil rentra dans la chambre,
La fouls s'était écoulée. [1 n'y avait

plus anprès de l'église qau le wmundiaut
noir,
—Hôléne ! prononçs tout bas Xavier.
—Rèälene ! répéla le mandiant qui se re-

dressa comme une sentin lie et ajouta eu
souriant : - Les vieux chiens sont de bon-
ne garde, ;
Sous la voûte, la jeune fille pensait.
— Mon pore qui veut lui parler ! Oom-

ment lv saurast-il ?
— Courts, le pauvre Xavier ne pouvait

deviner cetre narole qui était à pesne moutée
jusqu'anx lèvres de lu jeaue fitie. .
Ce mendiant noir à barbe blanche était-il

un sorcier ? ‘ |
Pendant qne le fiacre qui ramenait la

dame de compagnie, roulait lourdement
sur le paré dela place, il dit:
= Son pore!
Lefiacre arriva devant l'église, <ouvrit,

puis se referinn, dès que la jeune fille y fut
montée, puis encore partit au trot saccudé
de ses coursiers ponsvils,

Le regard de Xavier peignait une dou-
loureuseirrésolution il dit sanssavoir puet-
être que sa pensée Ini échappait:
=Yrs ? .
— Oui, prononça sous la fenêtre Ja voix

grave et gutturaie du nèzre.
Et comme ies yeux de Xavier interro-

gesient, il ajouta :
— Son père le veut.
— Merci ! dit Xavier,
= Qui diable rumerciez vous là, très-

cher ? demanda Carral en revenant,
Xavier se retourna. L'expression de tris-

texse qui assombrissait naguère son visage
avoit disparu. Un gai sourire entr'ouvrait
maintenant sa bouche,
— Je parle tout seal, répondit-il À pru-

pos, Je no j onrrai vous tenir compagniv ce
soir. ju vaix à l’hôt-l de Rumbrye.
—Ah!... tit Carral.
— J'ai reçu une invitation, vous savez,

l'autre jour 2... Ju I'avais anblié.
— Enfant que vous êt-s! dit Carral avec

une bonhomis aflrotueuss et tant soit peu
protecirice, vous prenez bien de lu peine
pour vous cacher de moi. Ne eavrz-vous
donc pas que je connais vos petits secrets
aussi bien qua vous. mieux que vous
peut-être ?
Le front de Xavier se rembronit du nou-

veau ; sa bouche perdit son sourire.
— Vous avez beaucoup d'andace ajouta

Carral,
— Dela folie! voulez vous dire, mur.

mara Xavier avec amertume. .
— Non pas: j'ui dit de l'andace et je m'y

tlens- Vutra partis n'est pas bulle, mais où
pout la guguor, Ce
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— Ceserait un atout de plus dans votre
jeu. tien que celu, trs-cher. Ce qu'il vous
faudrait, c'est un bean uom... un nom
comme le min par esemple !
— Vous êtes bien heur-ux.‘vons, Carral!
— Passablement, oui, D'un autre côté,

vassiez vous lv plus brau nom de France
vous trouverez toujours sur vos pas un
obstacle,
—Quel ohstacle ?
La voix de Carral devient grave,
—Vonus avez un ennemi mortel, Xavier,

dit-il, un cunemi puissant, redoutable, ot
qui ne vous pardonnera point. Ne mu de-
nandez pas son tom ; je ne pourrais vous
apprendre,
—Uu ennemi mortel! répéts le jeune

homme ; un ennemi qui no me pardonne-
ra point ?…Si loin que puissont se porter
mes souvenirs, j= ndécouvre pas, Vous
raillez, Carral, Je suis sûr de n'avoir of-
fensé personne, jatnue !
Le mulitre se repontait déjà d’avoir par-

16 sans donte, caril reprit aussitôt, en fei-
gnant l'enjuüment :

—J'ai été troploin, très-cher, beaucoup
trop loin ! Vous avez dû croire, sur mafoi!
quil s'avissait pour le moins dune
vendetta de mélodrame… non ; il y a quel
qu’un en ce monde qui ne vous aime pas,
vuilà tout.
—Ët ce quelqu'un, c'est ?...
— Réellament, je ne vais vous le dire,

Mais qu'importe c-la ? Voyons. un pen
d'aide fait quelquelvis grand bien ; voulez-
vous accepter mes services ?
—Dans aneaffaire du cette nature, dit

Xavier en hévitant, je ne vois pas…
—En quoi j+ puis vous servi? ni moi

non plus, Mais ju sais nasez bien regn a
l'hôtel de Rumbrye, vous savez. Si je n'y
vais plus depois quelque temps, c'est…

Carral s'arrêta an instant, et reprit avec
une sorte de malaise :
C'est untort quu je me donne, maisje

prévois le moment où je serai forcé d'y re-
tourner. Or, quand on à vraiment envie
d’être utile, on trouve toujours quelque
min , -

avier prit lu main de son compagnon,
et la svrra cordialement.
—Vous êtes un bon ami. Carral, dit-il, j*

mais, pour servir Queiqu'ati, tumme vous"
l’entendez,it faut le conuvître à fond, et
vous ne 1ne Contiaissez pas encore.

—=3i fait, si fait ! s'écrin Carral en repre.
nant son ton tranchant; ju sais votre his-
toire, sur le bout du doigt, on plutôt ju la
devine, C'est celle d'une foule de héros
de roman Voalez-vous que jo ‘vous la
raconte ? Vous ignorez votre nai-sance :
Un parent, où une parentr, où à leur dé
faut, quelque banquier, quelque notaire,
vous Lit passer chaque mois le terme d'une
modique pension...
—Cen'est pus cela, entetrompit Xavier,
~Non ? Alors c'est quelque chose d'ap-

prochant.
——C'est quelque chosa de triste, Caral!

dit lentement Xavier : j'ignore ma naissan-
ve, en eflet, je ne me connais aucun pa-

vous rumercie, et j'accepte, votre Q recjfôs-Cher,nagerme >
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n'ai rien vu ; le mystère reste entier pour
moi: mais C'est un homume quijette cet or
sur ms fonètre, J'en svis sûr.
—Qui vous donne cette certitade ?
—Unenuit, 1] y a de cela un un, j'étais

rvsté à mon poste d'ubservation jusqu'au
jour. Vers quatra heures du matin, un
faible bruit sv fit entendre sur le balcon..,
je me précipitai, et j'entrevis une grande
rombre quitournait rapidement l’angle de
l’église : c'était mj homme,
—La nuit on né peut être sûr…
—C'est ce quej ne dis. À cette 6po-

que, on faisait degr parations à ln chaus-
sév, Le pavé dispuraissait sous une épais.
xe coupe de sablequ'une pluie abondante
avait délayé durait la nuit. Je me bâtai
d’allumer une hotgie et de descendre : jl
n’y avait sous ma fenêtre qu’ane seule em-
preinta de pas. Qos pas était ceux d'un
homme, chauseé
rangées declus,
—Dessouliers d'Auvergnat! s’écria Car-

ral. Ou vous entbie un commissionnaire !
—Lucroyez vois ?
—Cela sante at yeux.
Xavier demeurf un instant pensif.
—KRépondez-mfi franchement, Carral,

dit-il tout à coup! trouvez-vous que jaie
l'air d’un mulatr ?

Carral tressajlitet regarde le jenne
hommeenface, ‘an air monaçast. Cette
anestion lui senpla un outrage indirect.
Mais la doucs etiffranche expression dw vi-
sage de Xavier }' rassura bientôt, Il se
remit de son miqx, et répondit :
—Enfait de mulâtres, je ne m'y connais

guère ; mais chatan se fabrique une idée
des choses qu’il ignore, et vous êtes tout
l'opposé du l’idéd que je me fais d'un sung.
wélé.
Xavier ponssa'on long soupir de soula-

gement, ;
—Tontle morte tne dit la même. chose,

murmura-t-il ; et cependant...
—Ponrquoi ujavez-vous adressé cette

question ? reprit Carral,
- Ponr rien . Il me vient parfois de

cruelles pensées. Mais celle-ci est foile, et
je ne vons la diraipas.

—Confvesion générale ! Ditas-moi tout,
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Une première à M. Jules Ferry.

M. JULES FERRY ET L'ARTICLE T.

{Suile et fin)

Mes raisons, direz vous, mais tout le mon.
de les connuit ; nes amis et moi nous n'en
avons pas fait mystère. Je ne vous dirai
pas : Relisez mes disvous parnoncées à la
tribune et ailleur : je consens, modratie à
art, que vous n'en tenirz aucon compte,
Fine mieux vons dire: Reise z M Spuiier
relisez M Pani Bert, relisez M Deschanel,
relisez M. Madier Montjau lui-même, car
bien qu'il aille parfois un peu loin, il y a rent ! Au coilége. on payait ma pension

par correspondance ; depuis, mu sortis du
coll ge,ju reçois 500 fr, tous les mois,
—Quedis ue-je ?
—Uvs500 Fr, qui me les donne ?
—Qu'importe ?
— Me les donnera-t-on toujours ?

+ ==Qeci est plus serieux ; mais tout port-
à lu croire Par quelques moins recevez-
vous ces 500 à, Xavier ?
Je ne sais. ;
—Oh! oh ! voilà qui est tout à fait mys-

térieux ! II faut portant que vous voyiz
quelgu'an ?
— Personne.
—C'est singulier...
—Et bien cruel ausei, Carral!... Ob!

croyrz-en ma parole, ei je n'étais l'esclave
d’un espoir msensé,je refuserais ou don,
car il ressemble à aus aumône; je rom-
prais avec le monda où j'ocenpe un+ plare
#h quelque sorte asurpée ; je travaillerais
pour vivre ; je...
—Là, là ! interrompit Carral, ne travaille

pas qui veut, très-cher. [| taut des protec.
tions pour être menuisier... Allons donc !!
vous tombuz dans la déclamation. Quand
vous serez un avocat célèbre, dans dix ou
Quinze ans, par exemple, il sera temps de
repousser ce cadeau, qui me semble à moi
tte très-honne chose, Pour le moment,
eurorcelé où non, continuez de le recevoir,
croyez-noi… Mais encore une fois, com
ment lu recevez-vous ?

du bon, M. Mo.lier Montjau. Aprés l'avoir
lu, vous me tronverez biea modéré, Vous
demanderez corment je ne n'autorise pas
de ces raisons pour proposer immediate.
ment, mot aussi, l'expulsion pure et simple
de toutes les catégories de congréganiste et
tle jésuites dont nous voulons légalement
nous débarrasser, of vous saur 2 peut-être
quelque gré à mon article 7 de te contens
ter de si peu. Bref, l'Officiel est là, confident
et témoin des raisons données par moirmê-
me, par mes amis, et surtont par lincom.
parable Spuller dans son itnmortel rapport.
lone, rolisvz Officiel Et puisque vous
ilemand-z des raisons, là, ju vous le jare.
vous les trouverez nombreuses, décisives,
écrasantes”

—[Inatile, monsieur le ministre, de nous
renvoyer à l'Officie! et aux chvfs-d'œuvre
oratoires que chacun sait: Tout ce que con-
tient l'Offiréel n'est pas parole d'Evangile.
À quoi bun, d'ailleurs ? Si nous n'avons pu
«ntendre, nous avonspu lire ; et nous avons
lu avec l'attention et la curiosits qui com-
mandaient à la fois la gravité que le débat
avait en lui même etl'intérêt epécial qu’il
avait pour nous. Et, n’en déplaise à votre
modestie, nous avons lu avao une attontion
ot une Curiveité tonte particulières lus dis-
cours de Mle ministre lui-même auxquels,
pour dv fort bonnes raisons, nous attachions
un peu plus d'importance qu'à ceux de tout
le monde, Non pas quenousayons dédaigné
tout à fuit tousles illustres qui se sont faits

—Je ne crois pas, reprit Xavier. Je

> gros souliers à triples||

 ~ Àb lai j'étais rivbe ! v'éurio Lavior. e

Je n'ose vous le dire: vous ne me
croiriez pas,
—Dites toujours.

; —Eh bien ! chaque ois, du premier su
cinq, j« trouve un ymiquet soigneusement
cacheté et contenant 25 ionis eu or,
—Uù trouvez-vous celn ?
—Jci, à la place où nous sommes, sur ce

balcon.
— C'est singulier, en vérité ! répêta Car-

ral. Et vous n'avez pag ch-rché à savoir ?
Moi rare tnonté la garde,
—Je l'ai fait. Bien souvent j'ai passé la

nuit entière, à l'abri derrière mes rideaux.
J'attendais, je guetiais.…
lit vous n'avez jamais rion vu ?
—Janais,
Carral eu gratta le front d'un air pensif.

. ~ll y u uv fbe la-dussous, wurwuras.

avec vous les défiusenrs les plus bruyants
de votre cause. Commetous, et un peu plug
que tous encore, nuits avons suivi eur la
scène parlementaire le jeu singulièrement
altachant de vos plus velèbre comparées
Comune la France ef ls monde, nous avons
pu admirer Péloquence ds M. Spuller, la
bonne foi de M Paul Bert, ln dignité de
M. Deschanel et notamment la modération
de M. Madlivr-Montjin. Ce spectacle, bien

divortisssi! quelque peu- Mais quandil s'a-
gissait de trouver dansce débat solennel,
non plus des d clamations da genre tra
wrigue, dus accusations d'un haut comique,
mais les raisons de l'homme d'Etat et du
zrand politique, vous entendez bien c'est à
vous munsieur lu ministre. à vous l'organe
officiel de votra gouvernrment, À vous l’au-
teur.du célôbre projat. que nousrlovions les 

  

"te vu de loin, uous altirait et même nous

  

IN OMNIBUS, CHARITAS

Le SCSame

chercher
Eh bivn ! la main sur la conscience, ces

que les réclamait l'importance du sujet,
nous les avons vainement cherchées : et
beaucoup de vos amis, hons républicains et
anticléricanx que vons-même, n'ont pas été
plus heureux, En vain, a travers los éclairs
et les foudres d'une éloquencu parfois nss-z
orageuse,ils ont essayé d'entrevoir les rai-
sons qu'ils attendaient pour se rallier à
votre cause, Trompés dans leur altonte,ils
“<ont demeurés parfaitement déconcertés.
Dans leur désappointement d'amis rincères
du la République et de M, Jules Ferry,ils
out supposé que Votre Excellence garduit
in pello, et saus doute réservait pour la der.
nisre heure, les motifs péremptoires que
Vous aviez eus d'engager devant la Erance
cetle lutte émouvante, Après avoir assisté à
à Joûte oratoire entreprise dans la Cham-
bre basse pourle triompha de votre loi, et
surtout après avoir entendu les foules accla
merl'article 7 sur vos pas triomphants, ils
setaiont dit © Anrdctnnt wi lao anes vob 220.
de M.Spuller, ni les plaisanteries de M, Pan)
Bert, ni les colères de M. Deschanel, ni les
convulsions de M. Madier-Montjau ne sout
pour nons desraisons suffisantes. Les vraies
raisons qui ont motivé les projets de la loi
Ferry, nul mieux que M, Ferry lui-méme
veles peut connaître. Donc, qu’il s'apprête
à nous les donner dans la latte suprème
qui va s'engager, et surtout qu'il s'apprète
à nous en donner d'antres que celles que
nous connaissons déjà, et dont l'opinion et
le bon sens ont déjà fait justice. Nous
somes républicnins, mais nous sommes
libéraux aussi; et si amis que nous soyons
de la république, de son gouvernement et
de M. Jules lerry lui-même, nous ne some
Mes pas disposés à nous payer de nuts
plus ou moins sonores et de considérants
plus ou woins fantaisistes. Il ne sera pas
dit sartont queles cris du la rue, si hvut
w'ils aient pu retentir, auront diclé où in-

urnes d'une manière quelconque les ré-
solutions d'ane Assemblée qui tient à jus-
tifier ses votes devant la vérité, la justice
et le bon sens,
Vous êtes donc mis en demeure, mon-

sieur le ministre, por l'anguste Assemblée
vlle même, d'apporter devant elle d’autres
raisons que la prodigieuse raison donnée
naguère à la Chambre des députés : * Nous
“soinmes les plus forts el nous pouvons
“ tous ce gne nous voulons, * Oar s1 la raison
du plus fort, dans ane hare de pertaba-
tion, peut-être la plus décisive et In plus tri-
omphante ; le bon sens, la conscience et
histoire erient assez haut qu’elle n’est pas
toujours la mealleure et ia plus convaincan
te.

Quand aux autres raisons deja invoquées
par vous au foram et hors du foran, avant
tte les porter de nouveau au tribanal de la
hautx Acsemb.ée, vous ferez bien de les
passer au crible d'un sévère examen et de
demander pour elles, dans une impartialité
partaite, l'approbation réfléchie ds votre
grand esprit. Peutêtre vous apercevrez-
vous queles raisons par vous invoguées,
pour justifier des mesures rationnellement
+1 polhitigaement iujustifiables, ne sont pas
due raisons.
Du haut de la tribune où trône votre élo-

quence, ot an mien des banquets orga.
nisés pour le trionphe de l'article 7 et de
son auleur, vous dénoncrz vous accusez
Vons lerrassez vos adversaires absent avec
aue sécarité parlaite. Par quolques mots
à effets, vous tranchez, avec uns assurence
que rien ne déconcerte les questions les
plus graves : questions des droits de l'Etat
et des droits du foyer ; questions d'ensei-
gnementetd'éducation; questions detoléran-
ce et de liberté ; questions d'anciens résine
et de droit nouveau ; questions de concur-
rence et de monop «le ; questions de libre
dissidence et d'unité nationale ; questions
de cléricalisme, de congréganisms ; sur
tout cela comme la Pythoniess sur son trà-
pied vous parlez en orace, vous affirmez
vous jogez, vous décrétez, vous commet-
dez, dirous le mot, vous foudroyez, et vous
écrasez dus ailvereaires qui ne sout pus là
pour vous répondre,
Eh bien ! puisque nos grands principes

de liberté «t de tolérance moderne ne per-
metient pas également à tous de monter à
cette tribune parlementaire d'où vous nous
attaquez et nous pourfeadez avec une ‘in
trépidité si chavaleresque ; puisque étant
te qua nous sommes Nor: préseuca a cet.
te tribune paraitrait 4 votre libaralisine une
anomanie et persque une énortuité ne trou.
VeZ pas mauvais gue nous nous serviotis
d'une tribune gui nous demeure encore
ouverte, la grande tribune de la prosse,
pour demander la raison de la persécution
légals qu'au nom de la liberté moderne et
de la patrie françuise vous inaugurez con-
tre des homes que comme vous Français
ont comme vous le druit d'être libres et,
comme le durnier des citoyens, peuvent
demander même à An ministre, les raisons
qu'il croit avoir do leur enlever la liber-
té.

Ovodroit, nous le relamons et nous en
userons Dien andant, aves In modération
que donne le sentiment du juste ut la cons-
ciance du vrai. Tout on revendiquand no-
tre liberté d'enseigner et en vous deman-! dant compte dovos raisons de nous en dé-

tentissants discours que nous devions les ! m

raisons, telles que nous les vontions et telles | connais mes hmites

AIRE,
EDI1TEURE-PROPRIÉTAIRES

CEDEON DESILETS & Freres
pese ¢®

[je

"pect que m'inpose
et lu liberté dont je

prétends user ne me fera pas franchir.
Jene m'engage pas toutefois, monsieur

le ministre, à ne vons dire que des choses
agréable, l’laire à Votre Excellence n'est
pas précisment mon hat, Mais si je ne
SONZe pas à plaire je ne songe pus

| plus à blesser, J 3° pis nom
| Quand à vous assurer gne les raisons par
lesquelles vous prétendez justifier votre ar-
ticle 7 ne paraitront pas quelquefois leyd-
rement amneantes, c'est ce qui n'est font
à fait impossible, Si je ne parvieus pas à
voiler tout à fait ce côté plaisant de votre
article 7 vt des considérants dont vous prê-
tendez l'appayer je n'aurais garde d'y as
sister, Je n'ucerai pas même sous ce rap.
port de tous les avantages qua fournit la
cause, Mais cette con-es-ion faite, ju récla-
me, à l’égard d'un ministre républican,
toute ma liberté de dire comme Votre Lx.
cellence prend sibien contre des citoyens
lu peuple français sache quelles raisons un
homme d'Etat, même sous ls régimo du
droit commun, peut donner, pour exclure
du droit commun des citoyu is français.
Il faut que tombent less masques de faux
libéralisme qu'on osa prendre encore, mé-
me en pleine République, ponr confisquer
nos libertés, et parmi ces libertés, la plus
élémentaire de toutes. Ifaut, onfin, qu’on
W'ignore plus tout à fait eur qnel tmotifs
prétendant s'appuyer des hommes qui ont
pour mission de sauvegarder tontes nos li
bertés, pour demander aux représentants
d'un peuple libre la consécration légale de
nos servitudes.
Eh bien ! ce qu'il importe à tons aujour-

d’hui de savoir, nous le dirons saus détours
avecune hardiesse prodente, sans arrogance
mais sans peur, sans haine et sans amertn-
ne, et, j'osu le jurer sur mon âne sincère
avec le plus pur amour de la patrie, de la
Justice et de la vérité,

Si Votre Excellence demandait qui jo
suis, je pourrais répondrequ'il lui importe
peu de le savoir. Ces observations, de quel-
que manière que le public les juges, et que
Vous les juæiz vous-mêmes, ne préten-
dent porter i vor yeux que la signature
d'un citoyen françæis. Si Injustice imparti-
ale de nus magistrats me trouvait en con-
travention avec une loi existante, et si j'é-
this rommé de comparaître à an tribunal
cust comme crfnyeu français que je me pré-
senterais ; et si j' tais déclaré coupable com-
ne ciloyenfrançais queje serais puni, l'our-
Quoi, ‘les lors, ina sigüsture impliquerait-
elle à vos yeux d'autre responsabilité et
d'autre signification que celle d'un citoyen
francais ?

Mais, peut ètra Votre Excellence tient
A savoir si, vn méme temps que citoyen
français, je ne suis pas encore autre chose ?
Et vous vous demnnd.z si l'homme qui
prend la liberté graude d'interpeller un mi-
Wistre de la république, ne serait pas, par
aventure, quelqu'un de ces cléricaux qu»,
Vous aussi vous traitez en ennemis, et qui
suit? peut-être meme quelque frausiscain,
lénuit-on démimicain. Dieu me garde de
diimuler deva-il vous ce que je considère
commele plus grand honneur duo ma vie.
Eh bien oui, fui d'honnête homma, je suis
lils de ce Loyola dont le fantôme ohcède
aujourd’hui tant d'imaginations, et dont le
nom seul semble donner à de fort grinds
hommes des pears d'enfant, Je suis jésuite,
vt c'est ma g oire, Comme nos mortyrs di-
saient, devaut lears bourreaux; Je suischré-
tien, moi, je dis devant vous: Je suis jésuite.
Mais qu'est-ce que cvla fuit, dans lu ques-
tion dontil s'agit ? Qu'importe de savoir
te que je suis où nu suis pas, si à de mau-
Vaises raisons j'oppuse de bonnes raisons ?
Ces raisons, d'où qu’elle puissent venir,
sont ce qu'elles sont ; il s'agit de leur va-
leur, non da lear provenance ; le nom de
jésnite où de doiminicain ne leur ôte, ne
leur ajoute rien, et je ne vois pas d'ailleurs
où M. le ministre prendrait le droit de
m'interroger stir ce point,
Douc, que Votre Excellence, derrière

cr qu'on prendra la liberté du lui dire,
veille bien te voir ni la robe blanche du
dominicain, ni ia soutane noire du jésuite
ni un specte clérial quelconque : cotte vi-
‘sion vraie ou fantustique troublerait la sé.
rénité de ron esprit, et plus ou moins l'em-
pécherait de bien entendre mes raisons,
Olérial on non, congréganists ou non, jé-
suite ou non, c’est un citoyen français qui
prend la hardiesse confiants de demander
à M. le ministre de l'instruction publique
en France pourquoi il prétend interdire à
des citoyens français la liherté de se vouer
À l'euseignesnent du la jeunesse française, ?
Et quelles peuvent être, dans la pensée inti-
me d'un homme qui parls d'affranchir et
de relever ln France, les raisons avouable
se frapper d'o-traci-me une fraction cons
sidérable des enfants de la France, et avec
eux là très grande majorité des pères et
dus mères do famille que porte la patrie
française ?

Si celte première ne vous paraît pas ton-.
cher assez an fond de la question,que Vo.
tre Excullente daigne prendre en ¢ msidé-
ration qu'elle n'est que la messagère annon-
à it les suivants. Orc.les-ci, pour répondre
Vos VUE, na ge fan? pas faute d'allar

|

 

 
Jegugdury UL U's Gaby You Quaglsous it ao position tv prewads gurdus o Quay GUO! ou plus VE Go lb (UAVS qu VUUS oY

© commendentà la fois et le respret que
dois à tonte légitime autorité ei le res.

ma propre dignité. Je

  

 

 



  

.
LE. JOURNAL DES TRO18-RIVIERES, 12 Février 1880. A

 

  — 

soulevée, et au plus fort de la lutte que
Vous avez provoquée.
Parum les considérations diverses que

j'aurai l'honnear de soumettre à l'appréci-
sition de Votro Excellente, j'insisterai pour
faire ressortir surtout un point capital, lé

int le plus propre à faite réfléchir tout
homme intelligent ot loyale, et cu même
temps le plus capable de faire reculer tout
homme d'Etat quitient an moinsan val
gaire honneur de ue pas se mentir publi-
quemant à lui-même: je veux dire, la con-
tradiclion.
Qu'un ministre comme tout humme se

- trompe ; qu'il prenne pour point de départ
au lieu d’une vérité, une erreur, et pour
Point d'appui de sa politique, au lieu d'un
principe de conservation, un principe de
destraction, c'est un malheur sans doute;

cepeudant, même alors peut-il y avoir à

s'accorder avec soi-même Une appareneu

de grandeur,si ce n'est la gran-leur même.
Mais professer et exalter publiquement cer-
tain principe ; lui reconnaître la certitude

de l’axiôme et la valeur d'un dogme ; et
puis, dans la pratique, venir offiçiellement

infliger à ce même principe des démentis
solennels : voilà, si je ne me trompe, la

grande huwiliation d'an homme d'Etat:
1s contradiction publique et officielio entre
ses pratiques et ses doctrines, entre son
symbole politique et son action politique.
Eh bien, monsieur le ministre, cette lu-

de montre comment, par votre article 7,

miliation, c’est le vôtre. Nous esseyerons
tout, en effet sur toute la ligne et à tous les

nous donner ce spectacle hnmiliant. Par-
vous vous êtes vous-même condanné à

tous les poiut de vue, dans ce trop célèbre

article désormnislégenlaire, la contradictiou

éclate, L'article 7 devant le dioit paterncl :

l’article 7 devant le droit d'Etat ; l’article 7
devant l'unité française ; l’article 7 devant
 

 

> “ ‘i

A. Anautreavanse

la même chose : la contradiction,
jours la contradiction.

C'est ce que vous voulons démontrer à
Votre Excellente daus les lettres qui vont
suivre.

Agréez, monsieur le ministre, ete.
J. FéLix, 8. J.
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Noces d'Or du Rév. M, Aubry.

(Du N-Honde)

Jendi, le 5 du courant,la paroisse de St.
Léon, diocèse des Trois-Rivières, était dans
la jubilation. Elle fêlait le cinquantième
annivereaire de l'élévation de son bien
aimé curé, le Rév. M. Luc Aubry,à la prê-
‘trie. Un grand nombre des membres du
clergé, lo premier pasteur du diocèse en
tête et plusieurs laïques étrangers, entrau-
tres les deux représentants du comté,
étaient venus se joindre aux heureux pa-
roissiens de St. Léon pour rendre ua juste
tribut de respect et d'estime à ce vénéra-
ble vétéran du sacerdoce,
La paroissede St. Léon à fait noblement

les choses en cette circonstance, et son di-
gne curé a raison d'ôtre content et fier
d'elle. Les voitures de beaucoup de pa-
roissiens furent mises généreusemont à la
disposition des visiteurs qui débarquèrent
et se rembarquèrentà la gare da chemin de
fer de Q. M. O.et O., distance de cinq à
six milles. Mercredi soir le village était
illuminé, et an feu d'artifices, visible aux
différentes parties de la paroisse, signalait
la veille de la fête désirée.

L'église était aussi richement qu’élégam-
ment décorée. Des tentuves aux couleurs
variées, et disposées avec beaucoup de
goût, paraient le sactuaire de la nef. Le
corps de musique d’Yamachiche avait ea
la bienveillance de venir mêler les notes
harmonieuses de ses faniares au concert
de joie de cette journée,

Unefoule nombreuse de fidèles assistait
à la messe solennelle de circonstance, que
le Rev. M. Aubry chanta lui-même. On
Jomarqua purmi les étrangers présente,
MM. Éd. Caron M. P. P., Fréd, Houde,
M. P., Frs. L. Desaulmers, député de St.
Maurice, Didace Tassé, N. P., de St, Aler-
andre d'Iberville, ete: Lo sanctuaire était
rempli de prêtres, Mgr, Laflèche occupait
le trône.
Aprês la Post-communion, Sa Grandeur

monta en chaire, et, dans un de ses admi-
rables sermons, aussi lucides et persuasifs
our l’auditeor illétré que captivants et

instructifs pour le lettré, Elle traita du
caractère sacré du prêtre, de sa mission
évangélique sur la terre, de l'obéissance
que les fidèles lui doivent dans les choses
s la religion, lorsqu’il parle comme minis

tres de Dieu, et du resepect que de vrais
chrétiens ne doivent jamais cesser de lui
porter en tout. Au cours des éloquentes
eonsidérations sur co sujet élevé, Sa
Grandeur rendit un beau témoignage au
zèle et anx vertus apostoliques de celui
dont on célébrait en ce jour le cinquantià-
mo anniversaire de consécration sacerdota-
e
Après le chant du Ze Deum, M. Georges

Caron, accompagné du maire et des mar-
gnillers de la paroissa, s’avança à la balus-
trade du sanctuaire et présenta à Sa Gran-
deur, au nom dla paroisse de St Léon,
une belle adresse dont nous regrettons de
n'avoir pas de copie en co moment. En-
suite, il présenta au révérend M. Aubry la
suivante, qui suffit pour donner une idée
de ce que devaitêtre la première :

RÉVÉREND MONSIEUR LUC AUBRY, FIRE,
OURE DE ST. LEON,

Vénéré pasteur,

La circonstance privilégiée qui réunit au-
tourde votre personue le chef vénérable
du diocèwe et un olergé aussi norgbroux

QE ve

que distingué, accouru de plusieurs diocù-

au milieu de vos paroissiens, Depuis des

moisils l’appelaient do leurs vœux; il lenr

tardait de voir luire l'éolat de ce beau jour.

Vous nous l'avez d'ailleurs depuis long:
temps appris par vos exemples; si d'an

côté la vie du cœur consiste à fire rayon-

ner de toute part autour de soi le bonheur,

de l'antre le cœur ne se sent parfaitement

dilaté, ne jouit parfaitement des bienfaits |

reçus, qu'à la condition de faire refluer ;

vers leur source les eaux du bonheur qui

l’inondent. La reconnaissance, catte effica-

ce du cœur, ressemble au reflet du erystal

qui renvoie au soleil le rayon qui le pénè-
fre et l'ilumine. Voas comprenez aisé-

qu
roissiens, si, dans cett 1
nelle, il ne leur était pss permis de se pres:

sor autour de votre personne vénérée pour
vous dire combien ils so sentent redeva-
bles envers vous des quarante années de

duvouement de bon pasteur, d'ami sincère

et de vrai père que vous avez consacrées

à leurs intérêts spirituels et souvent tem-

porels. Avee du Vor on pout payer le tra-

meni, M. le curé, qu'il manquerait quel-

e chose au bonheur de vos heureux pa-
e circonsiance solen-

Saint Baptéme : coux-lid ne sont-ils pus vé-
ritablement wes enfants, en Jésus-Uhrist.
À tous j'ai distribué le pain de vie, la man-
no céleste, pendant quarante aus ; j'ai nour-
ri leur intelligence et formé leur cœur par
les saints enseignements de l'évangile ;
toujours j'ai été au devant des pauvres
prodignes qui revenaient blessés et mou.
rants s'asseoir au foyer paternel, je leur ai
redonné la robe de l'innocence, et la joie
avec la paix du cœur. Tous me sont donc
également chers etje l'accepte, le titre de

et

bonnes dispositions m'ont fait porter avec’ cœurle Init et le mie. Soyez donc béni

e la province, ne pouvait passer inaperçue joie lo poids du jour. Et, maintenant que
mon âge pourrait peut-être réclamer le re-
pos, vous suvez me procurer tant de con.
solations que mon cœur ne s'aperçoit pas
de la diminution de mes forces : bien plus,
je sens qu'elles mo permetteut de vous
consacrer mes derniers jours avec l'expé-
rience d'une vie de soixante-el-quinzu ans. | fête mémorable, vos œuvres de zèle et de

Dois-je ajouter que si à raison du séjour
relativement long que j'ui fait en celte pa-
roisse, vous vous êtes attachés à moi com-!blanchi sous un travail aussi laborieux
me curé, je n’en suis pas moins attaché à
vous comine paroissiens. Lt ces liens for-
més entre nous sont certainement des plus
étroits, Au plus grand nombre d'entre!
vous, j'ai donné la vie spirituelle par le | qu'elle belle et sublime récompense ne

pour tant de faveurs ! Que les accents de
notre reconnaissance, mêlés aux chaleurau-
ses félicitations que vous offrant en ce beau
jour vos heureux paroissions, réjoulssent
votre cœur de Pastour et do Pare!
Révérend monsieur, des voix plus élo-
uentes que les nôtres chantent en cette

dévouement; elles bénissent à envi l'in-
fatigable Pasteur dont les cheveux ont

que constant, daus la culture soignée de lu
vigne du Seigneur, pendant un longdemi.
siècle,

Prêtre et l’asteur selon le cœur de Dieu,

s'est-il pas réservée !

I
Les saints anges, lémoins de tes rudes la-

[beurs,
Dansdes calices d'or, recueillent tes sucurs
….Ah! si de cinquante ans nous remon-

[tons la chaîne,
1 Ne te voyons nous pas au millieu de l’arène,
! Combattre vaillamment en chevalier sans

[peur !
La Beauce voit d’abord ta première ferveur;

et tou-

vail, mais nul trésor n'a assez de poids dans

In balance pour égaler un pareil dévoue-

ment de pasteur et d'ami, une pareille at.

faction paternelle. Les détails sont ici inu-

tiles, parce que duraut toute cette longue
période vous n’uvez vécu que pour vospa-

roissiens ; les pauvresle savent, les affiigés

le connaissent, les malades ne l'ignorent

pas, les pêcheurs s’en souviennent,les âmes

droites l'ent éprouvé, les enfants vous nc-

clament, les vieillards vous bénissent. Nous

savons votre zdle pour l'éducation, votre
désintéressement et vos sacrifices pourla

paroisse, et l'église paroissiale, ce brau

temple parachevé par vos soins et vos con-
soile taciarg commennmonnment de vo-
tre zèle et de votre amour de la maison de
Dieu, Partout vous avez passé enfaisant
le bien ; depuis l'humble vicariat sur vue
autre rivo jusqu'à la mission montagnaise
vers le Labrador, puis aux cures de l'Ile
Verte, de St. Paschal et de St. Léon, par-
tout le mêmezèle des âmes, le même dé-
vouement à leurs intérêts, partout la même
dignité, la mèmepiété, tout en un mot ré-
vèle en vous le bon prêtre, le pasteur se-
lon le cœur de Dieu, De ce long demi-siè-
cle de travaux apostoliques, de dévoue-
mont pastoral de prières et de vertus, nous
les paroissiens de St. Léon, nous avons la
meilleure part : quarante sur cinquante de
pareilles années ; après cela serace-ce trop
de notre part d'une reconnaissance large et
profoude, antant que vos services sont
grandset prolongés ?

honneur d’avoir de tels fils,

que la mort a

dit : “ Son âmo
de communentr) elle et nous ?
se trompent.

més paroissiens,

père que vous nus donnez, parce qu’il ex-
prime bien les sentiments que j'ai pour
vous, et je m'en glorifie parceque c’est un

ATPRET par le fonds, ont dit
ue l'âme du viellard est froide et égoiste. ne . :© les croyez pat Ces hommes out jeté| L'Isle Verte t'a’vu, Pastour et Missionnaire.

dans la foule unregard superfiviel ; ils y
ont vule vicillarl privé de ceux auxquels
il doit la vie, sen comme une relique du
temps passé, cherchant en vain des amis

issonnés ; ils l'ont cru
étranger À la gérération actuelle et ils ont fus,

it être glacé ; 9a at-il|
"Oh! ils

Qtand la tompête a renver-
sé les appuis quiiboutenaient une vigne sé-
culaire, celle-ci sépenche et s'enlace en l’é-
treignant à l'arbéste qui l'avoisine. Ainsi
en est-il du vieillad, C'est un besoin pour
lui de s'attacher âceux qui l’entourent, en .
oûx il retrouve ceix que la mort lui a ra. Il
vie pour toujours'ci-bas. Mais si ce vieil-
lard est prêtre, s'i est pasteur, comment
pourraitil être indfférent envars ceux pour
lesquels il a dépersé sa vie ? Y a-t-il pour
lui sur la terre unbien plus précieux que
son troupeaux fidile ? Or la vérité auprê-
me l’a proclsiné : * Là où est votre trésor,
là aussi est votre œur. ” Mon trésor à moi,
c'est, après Dieu, vous tous, mes bien ai-

Vous faites allwion aux missions que ;

Fasse le ciel que le bel anniversaire de
votre sacerdoce revienne de longues années
encore pour votre consolation et le bon-
heur de vos dévoués paroissiens.
Je termine en disant : * Vivent vos no-

ces d'or! Vive le pasteur aimé qui en est
l’objet.”

J'ai l'honneur «a vons offrir, an nom de
mes co paroissiens, ce témoignage de notre
affection. Toute modique que soit maté-
riellement cette offrande, elle est néan-
moins extrêmement préciense à nos senti-
ments qui y trouvent ce qu'ils aiment à
trouver.

Bt. Léon 5 février 1880.

Suit une longue liste de signatures.
M: le curé répondit, avec ane émotion

facile à concevoir eu ces termes;

Les sentiments si beaux et si généreux
que vous venez d'exprimer me causent
une douce et profonde émotion ; ils ajou-
tent au bonheur d'un jour déjà si heureux,
mais ils ne me surprennent pas, malgré
qu'ils soient l'expression d'une roconnais-
sance plus grande que réellement méritée.
Ces sentiments, je les connaissais d'avance,
parce que vous étiez habitnés, je ne dirai
pas à m'en faire de vive voix la fréquente
répétition, mais à les traduire en action
dans vos rapports avec moi, Cependantje
n’en suis pas moins touché de vous les en-
tendre réitérer aujourd’hui, et je vous en
remercie bien cordialement.

L'adresse que vous m'avez présentée est
un véritable tableau déroulant à mes yeux
tout un heureux passé rapidement éconlé
au millieu de vous. Elle embrasse la pé-
riode de quarante années pendant lesquel-
les nous n'avons eu que des relations les
plus agréables et les plas douces, grâce sur-

Mes cher paroissiens,

j'ai données autrebis chez les sauvages du
Golle. II est vraiquej'ai alors connu un
peu la vie du missonnaire, mais ces quel-
ques années de ma jeunesse n'ont été qu’u-
ne préparation à la récompense que Dieu
me réservait dans [a suite, en me donnant
presqu'un demi siècle de Jour heureux a
St Léon. Merci, mes chers paroissiens de
ce long bonhenr:. norci surtout pour celui
que vous me procurez aujourd'hui, Je
vous l'avouerai, cette fête a pour mon cœur
quelque chose de suave, elle est tout im-
prégnée d'un parfum qui embaumera mes
années 4 venir. Et si l'on emporte au-delà
de la vie des souvenirs qui nous sont chers,
celui de cet anniversaire me suivra éternel-
lement.

Tl est une autre pensée que je vondrais
taire, mais que je ne puis retenir. L'heure
du départ pour cotte autre fête qui n’aura
pas de terme, va, pour moi, sonner bientôt
peut-être. Au millieu de ces chants, de
ces prières que vous offrez à Dieu aujour-

nées de sacerdoce qu'il a daigné m'accor-
der, il me semble entendre une voix m'a-
vertir que mon voyage touche A sa fin, que
bientôt il me faudra paraître devantle sou-
verain juge. Après avoir si longlemps
porté la houlette du pasteur, répondant
devant Dieu de chaque âme qui m'a été
confiée, après avoir administré pundant
cinquante ans, les biens de la Rédemption
et en avoir fait la dispensation des centai-
nes de miliers de fois, je crois que le Dieu
trois foss saint dont j'ai été ministre, pour-
ta me demander un compte bien grand.
Puisque vous croyez me devoir quelque
reconnaissance, j'ose vous prier de la por-
tor sous forme da supplications devant le
Dien des miséricordes pour me le rendre
propice au jour du jugement, et m'obtenir
l'entrée du-ciel. La, j'uttendrai tous tes

d'hui en raconnaissance des cinquante an-|

Puis nous trouvons ton nom inscrit dans les
(annales,

De St. François du Lac, de St. Fran ois de
alles.

| Objets de tes bontés, les ftronches Indiens,
Disent avec orgueil, qu’ils sont aussi dus

(tiens.

Elle admira ton zèle. Armé de ton Rosaire,
Tu franchis la distance, affrontas le danger.
Mais les Anges du Ciel savent le protéger!
Unjour, tu l'en souviens, les vaguesen furie,
Menacent d’engloutir l'équipage qui pric.
La foudre à l’horizon roulant ges bruits con-

Augmentent la terreur des esprits éperdus,
Toi seul ne trembles pas: en apotre juive

pide
Vers les bons Montagnais, un zèle ardent te

guide.
Quite sauve, sinon les célestesgardiens,
Désireux du bonheur de milliers de chré-

(tiens.

Quidira les travaux de tes courses lointaines !
‘lu gravis les rochers, tu traversesles plaines.
Exposé nuit et jour aux injures del'air,
Tu ne crains pas la mort, trop heureux et

. {trop fier
Desouffrir pour un Dieu qui nous voie sa

vie.
Tu marches sur ses pas; à lui l'amourte lie.
Pourton zèle brûlant, il n’est point de repos,
St Paschal, à son tour, voit tes nobles tra-

(vaux.

III
Deux lustres sont passés. Une brillante étoile,
Que la grâce dirige, à Lon regard dévoile
Un heureux avenir qui bénira ton nom !
Dans ses divins décrets, Dieu veut que St

on
Soit le nouveau théâtre où s'exerce ton zèle ;
Onle verra grandir sous ta douce tutelle.
Entends-tu ce conçert ? Vive notre Pasteur !

| Apôuré“Tévoue, patfait imliateur
Du doux Sauveur Jésus, dont ilala ten-

(dresse,
La touchante bonté, la prudente sagesse.
Ah ! bénisoit le jour, le jour tant désiré,
Où le pieux lévite à Dieu fut consacré !
Nous connaissons sa foi, sa prudence admi-

{rable,
Son constant dévouement, son zèle infati-

[gable.
Quarante ans parmi nous ! Que de nombreux

bienfaits,
Nousfurent prodigués, dans l'ombre et daus

{la paix !
| En retour dansles cieux, ah ! quelle gloire

[immience,
Ne réservez vous pas, à Dieu plein de clé-

[mence,
Au digne et bon pasteur, qu'on honor en ce

jour,
A qui nous voulons tous exprimer notre

(amour!

IV

Vos amis dévoués, ravis de satisfaire.
Undoux besoin du cœur, en cet mr

re
Accourant vousoffrir leurs respects et leurs
i [vœux,
épétant à l'envi : Soyez toujours heuroux !

Et ces joyeux échos, venant au Monastère,
Nous font redire en chœur, cette ardente

{prière :
Vivez longtemps, soyoz heureux !

En cetlelfdte trois fois chère,
Qu'il vous plaise, vénéré Père,

tout à votre bon cœur. Aussi est-ce pour
moi un gage que dans l'avenir ces rapports
ne perdront rien de leur filial abandon, de
leur aimable intimité. Commie une famil-
le dont les membres sont tendrement unis, |
nous continuerons à travailler de concert
au bien de tous et de chacun.
Vous appelez privilégiée la circonstance

qui nons réunit en ce jour. et vous avez
raison, C'est en effet une faveur que la
divine Providence n'accorde pasà tons, de
voir, de bénir et de remercier, comme il
m'est donné de le faire es ce moment.

  
peu redevable de la longue carrière que
j'ai parcourue ? Vous le savez, c'est du
cœur que part la vie ; le bonheur ranime
le vieillard et le conserve. Or quand le

soumis, respectueux, pleins de déférence
pour moi, N'est-ce pas là travailler acti-

le temps ne faisait que l'accroître. Quand 
--#.... .v ' ow ° “ail ogy

paroissiens de St. Léon, pour

finirontjamais.

ce motif, je ne l'oublierai pas,

tre adresse maguifiquement enlaminée.

Mais, après Dieu, Ne vous suis-je pas un |Révérend monsieur Luc Aubry. Ptre,
Curé de St. Léon,

Révérend Monsieur,

d'actions de grâces.

vie, 
[EA 5 4. ve @

célébrer
dans le sein de Dieu des noces d'or qui ne

J'accepie avec beancoup de reconnais-
sance le magnifique présent que vous
m'offrez : je le garderai comme un mémo-
rial de cotte fête, Je compreuds le motif
qui vous a guidés dans le choix de la cho-
#8 que vous vaus proposiez de m'offrir, et

M. Georges Caron lat encore cette au-

Lestransports d’allégresse qui accucil-
Divin Maître, par la voix de mon supé-/lirent l’heureuse nouvelle de vos Noces
rieur, m'a confié la direction de cette pa- d'or, portés d'échos en échos, sont parve-
roisse, vous m'avez reçu comme le repré-|nus jusqu'au cloître Uraulin des Trois-
sentant de Jésus-Christ ; vous m'avez dit : Rivières, et de ce sanctuaire béni, séjour
“ Nous vous éconterons, ” Fidèles à cette |dé vos heureuses paroissiennes, se sont
parole, vous vous êtes toujours montrés aussi élevées des Hymnes de louanges et

Que de titres n'avez-vous pas à notre
Yementi mon ponhour * Vous m'avez gratitade ? C'ost votre main sacrée qui a
onoré d'uno entière conliance ; cette con- versé sur nos fronts l'eau régénératrice, an ;

fiance je ne l’ai pas gagnée, vous me l'a-|qui apportait avec elle à nos os la se| Cello adresse, lo plus ancien, le Rév, M. G.
viez donnée avant que j'eusee rien fait pour mence de la Foi, cette Foi, germe céleste,
la mériter, et depuis vous m'avez par des| d'où devaient sortir la bolle fleur de la vo-
preuves manifestes donné l'assurance que cation religiause, et le bonheur de notre

C'est Vous, Vénéré en Dien, qui
mémoje nel'anrais pas voulu, votre con-|nous avez nourries pour la première fois
duite si généreuse et si filiale me forçait|du Pain des Anges, (est vous, encore.
d’être voire ami sincère, votre père dévoué. qui, comme an autre Mose, nous avez
Vous m'avez rendu facile l’accomplisse- conduites du désert du monde à la Terre | on à :
ment de mes dovoirs comme curé ; vos! Promise de lu Lieligion, od conlent pour le) guaur, a vos auciens vicsiree, de venir à

Accepter nos modestes fleurs,
Avoc l'hommage de nos cœurs,

Vos respectueuses et dévouées paroissien-
nes.

Sn. Marie DE Jésus, Sn. ST. GRORGES.
Monastère des Ursulines.

Les Trois-Rivières, 2 février 1880,

Réponse:

Puisque vous avez bien voulu vous faire
l'écho des Révérendes Sœurs Ursulines
Marie de Jésus et St Georges, veuillez être
encore auprès de ces bonnes religienses
l'interprète des sentiments de haute consi-
dération quej'entretiens pour elles et les
remercier des vœux qu’elles Tout pour mon
bonheur et la prolonsation de mes jours.
En voyantle joli bouquet qu'elles me pré-
senteat par vos mains, je ne puis m'em-
pêcher d'y trouver une certaine ressem-
blance avec la délicatesse de leurs âmes
enfantines, pendant qu'elles étaient mes
paroissiennes. Je suis de plus que St Léon
à le droit d'être fier d’avoir fourni ancloître
ces suintes religieuses qui sont aujourd'hui
les fleurs de leur monastère,

Les Rév. MM. suivants. ex-vicaïres de
St. Léon, s'avançant ensuite, présentdrent

Bélivau, prenant la parole:

A Messie Luo Aunny, curé de Bt, Léon.

Archi-prêtre, conseiller diocésain.

Monsieur le Curé,

Qu'il soit permis à ceux qui ont travaillé
sous votre sago direction à la vigne du Sei- 

Cu

m0

leur tour vous exprimer leur bonheur d'a-
voir vu ce beau jour de votre cinquantid-
me année de sacerdoce.
Comme tous lus nutres, nous bénissons

Dieu d’avoir couronné votre front d'une
aussi vigoureuse et aussi vénérable vioil-
lesse ; de vous avoir réservé la joies de con-
tumopler en ce jour .tous vos paroissiens,
ui déploient un zèle si honorable, ponr
onner à cette lête tonte la pompe que l'at-

fection, et In reconnaissance peuvent leur
inepirer ; et de voir tous ces prêlres accou-

nombreuses années que la Divine Provi-
dence a accordéus à l’amour de vos parois-
siens, et à la gloire du clergé ; ainsi que de
la touchante fête qu'elle vons n ménagée
dans son amour.

J’est une belle récompense surcette ter-
re d'ane vie toute remplie do bonnes œu-
vres, dévouéo sans relâcho au salut des
ames, et ornée de toutes les vertus qui sont
l’ornement du sacerdoce.
Nous pouvons le proclamer, nous qui

avens en le privilége de viyre) sous votre
sage tutelle ; d'être initiés par vous à tous
les devoirs de la vie pustorale.
Nous avons trouvé en vous un père

plein d'affection, un conseiller aussi piru-
dent qu'’éclairé, un miroir de toutes les
vertus du saint prêtre. Nous en avons
conservé un souvenir inajtérable et une
reconnaissance éternelle, ’

Aussi nous sommes heureux de saisir
cette occasion de vous l'exprimer, et de
vous en laisser un témoignage sensible,
Puissse ce cadeau, d’une valeur beaucoup
moindre que nos cœurs l'auraient voulu,
vous être une preuve des sentiments de

(gratitude que vos bontés nous ont inspirés
. tous.
Avant de terminer, permetiez-nous,

Monsieur le Curé, de vons souhaiter de
longues années de vie après celle-ci : si
nos veux et nos prières sont écoutés, lo
ciel accordera celte jois à vos paroissiens,
aux amis nombreux que vous comptez
dans toutes parties de la paroisse, et en
particulier aux signataires de cette adres-
se,

G. BéLivEaU,Ptre,
Jos. F. X. DESAULNIERS
PIERRE H. MARCHAND,Ptre.
H. ALEXANDRE,
FERDINAND VERVILLE, Ptre.
J.O. LANDRY, Pire.
J. B. H. BELLEMARE, Ptre.

Réponse:

Messieurs,

Je anis heureux de vous voir aujour-
d'hui réunis en cette paroisse où vous avez
débuté avec de grands succès dans l'exer-
cice da Saint Ministère, et je ue doute pas
quo mes paroissiens se réjouissent auesi de
votre présence au milieu d’eux, et de la
part que vous prenez à celte fête, On se
souvient A St. Léon, et l'on y jouit encore
des fruits de vos travaux et des exemples
de vertu que vous y avez donnés, Je pro-
fîte de cette circonstance pour vous renou-
veler l'expression de ma reconnaissance
qui vous est acquise pour toujours, En
retour de vos bons souhaits, je prie le Sei-
gneur de vous accorder non-seulement cin-
quanle années de sacerdoce et vous donner
ainsi le temps de déployer tout votre zèle
pourla gloire de Dieu et le salut des Ames,
mais aussi de vous rendre au centuple
toutes les consolations que j'ai reçues de
vous,
Avec plaisir j'accepte votre cadeau qui

témoigne de votre générosité et qui me
prouve une fois de plus l’affection que
vous avez conservée pour votre ancien
curé lequelest el sera tonjours votre sined-
re ami.

TI était alors environ une heure de l'a-
près-midi. Des tables avaient été dressées
dans quatre pièces du presbytère et atten.
daiont les nombreux convives, qui ne tar.
dérent pas à laire amplement honneur aux
mets excellents dont elles étaient char-
gées. .

Vers la fin du diner, le rév. M. Aubry
se leva et romercia cordialement son évé-
que, ses confrêres et les autres porso'ines
qui avaient bien voulu venir fêter ses noces
d'or, Il était infiniment sensible à cette
marque de bienveillance. Ce. jour était
l'un -des plus beaux de sa vie, et il en gar.
derait, pendant tout le reste de sa vie, un
ineffable souvenir. Prenaut ensuite le mor-
ceau qui couronnait un superbe gâteau,il
le passa à son voisin de cure, le rév. M.
Boucher, qui est aussi rendu à sa cinguan-
tième annéu de prêtriso M. le curé de la
Rivière-du-Loup répondit par une spiri
tuelle improvisation ot profita de cet heu-
reux. incident pour inviter Mgr, l’Évêque
des Trois-Rivières et tous ses confrères à
l'honorer de leur présence à ses prochaines
noces d’or. Su Grandeur promit sur le
champ d'y être et même d’y prêcher le ser-
monde circonstance. C'est done une au.
tre belle fête qui se prépare pour lu mois
deJoin ou de juillet.

. le grand-vicaire Ohs. Olivier Caron,
au nom de svs confrères, présenta à l'heu-
reux héros de la {ête une autre adresse dont
nous ne retrouvons pas non plus la copie
parmi nos noles, ce que nous regrettons
eauconp. Quoique fuite en un instant,

currente calamo, cetle adresse renfermait des
ponsées aussi belle qu’elles étaient bien
rendues,

M. Houde, M. P,aû nom des lnïques,
exprimale plaisir qu'il avait éprouvé en
assistant à une pareille fête, qui parle 6lo-
quemment au cœur de tout ami de sa reli
gion et de son pays.

Cinquante annévs de ministère sncerdo-
tal aussi bien remplies que celles qui com-
posaient la carriére du vénéré prêtre dont
on lôtait les noces d'or, Glsient un long et
efficace service rendu non-soulement à
l’Eglise, mais aussi à la société civile; car
en moralisant le peuple, en lui apprenant
à observer svs devoirs de chrétien, le prê-
tre lui apprenait en mémo temps à remplir
ses devoirs de bon citoyen. I! déplorait
+ - - em cf
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les eflurts insensés de ceux qui travaitient
à diminuer, voire à détruire l'influence des
ministres de I'livangile sur les peaples, iu-
fluence bienfaisante qui est la sauvegarde
de la société contre les dangers de la lieen-
co. Pourle bonheur du Cnnada, il sou-
huitait que l'autorité civile fit toujours en
paix et en harmonie avec l'autorité reli |
gieuse. (
Après quolques paroles bien senties de

M. Didacu Tassé, neveu du Itév. M. Au-
bry, Monseigneur, reprenant l'idée touchée |
en passaut par M. Houde, y donna les dé-
veloppements que ses fortus études des

es choses et des hommes, lui rendont #1
faciles. A l'aide de citations des Livres
saints et d'exompice frappants tiré de lhis-
toire ancienne et contemporaine, Sa Gran-
deur démontra qu’en effet il n’y a de stabi-
lité et de salut réel pour lu untion quo
dansl'union do là société religiense ot da la
société civile, et non pus dans le divorce de
l’une avec l'autre.

L'après-midi était déjà ussez avancée, il
fallut se séparer.
La plupart des visiteurs prireut le con-

voi du soir pour s'en retourner; d'autres
continuèrent d'être les hôtes de al. le curé
jusqu'au lendemain. Tons garderont lu
plus agréabie suuvenir de cette réunion.
Le révérend M. Luc Aubry est nô à SI,

Laurent, diocèse de Montréal, le 19 no-
vembre 1804 l'ait prêtre en 1880, il fut
d'abord vicaire à St. François de la Deauca
jusqu'à l'automne. de la wéme année, puis
à Se François du June jusqu'en 1884, Il
fut nommé curé de St, Jean. Baptiste de
PIsle Verto en 1834, en même temps que
missionnaire chez les saavages Montagnais,.
En 1887. il passait à In cure du St. Paschal, |

pes
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vières, et Proc. Ev, du Troi-Rivières|
N Larue, enr de St T'auin ; D. Comenn,
vuré de St Ursule ; À Fortier vie, de In
luvière-du-Loap : D. N. de Caruf-i, curé
de St Etenne ; J. Boucher, curé du ia

| lvière da Lnup, 1 Cloatier, vie
| MasKinongé ; À Beanchzene, curé du

‘ Ed Line, see, de lv des Tioise
llivières ; À O. Savoie, curé St Alexis.

| p Didace Tussé, notaire, Frét. Tfoude, M:
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Ls br Ge Fievey, ete.
co Le aad, Messive IY Chs A, Winter, ob
les paroiesvns de St lan Baptiste de Flhet :

uestions sociales ot sa grande expérience| Verte, diust que le Mév, M1 Joschp :
Datiux, caré do St Eloi cr ses paroissims|:
avaient adressé par lettres au Rér. ML,
Aubry, ancien pasteur de cos deux parois
sus alors confondus en nue sente, leurs
hommages respectueux, leurs cordales fer
licitatioas et tenrs souhtits de bonheur.”
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INFORMATIONS.

L'ouverture de ta session a in anjoar
d'hai à OUaww Tous nos déput“ sont À
leur poste.

L'ietaireur vieut de pivoter avec load
son personnel; il sera à peu près conservir
teur à l'avenir. Le motif aliéué, cost hi
famine. Cola pouvait le dispenser de dos»
per d'autres raisons. Au temps où nous
\somuies, lou connaît an peu partout cette
: race de faméliques putitiques qui n-savent
faire rien nutre chose que retourner pres
tement leur cocarde et tendre la nain À

! loutes lus bourses et à tous Jes wiaistres, 
Sa Grandeur Mer. Fabre est, Iv retour

et en 1840 il était transféré à ceile de St, ! d'Enrope aprés 10 mois d'absence.
Léon, qu’il occupe depuis 40 uns. 15 1 1854,|
il était nommé archi-prêtre el mem-‘
bre du conseil de l'evêque Chose vrai-
ment remarquable, il est ie troisième meus
bre de la même famillo qui a vu le cin. |
quantième anniversoiro de son élévation a |
la prôtrise. !

eux de ses frères, le Rér, M. Clément ;
Aubry et le Rév. M. Joseph Aubry, ont |
comme lui célébré leurs noces d'or. Son!
oncle le Rév. M. Aubry, avait aussi célé- |
bré les siennes. Jispérons que son cousin, |
fe Rév. M. Aubry, curé de St. Jean, ot ses
neveux, le Rev T'assé, curé de St, Scholas-;
tique et le Rév. M. Tassé, curé de St. Cy-
prien, tous les trois présents à ses nocus
d’or, verront aussi les leurs.

Parmiles parents de M. le curé présents
à son jubilé sacerdotal se trouvent quatre
desos neveux. Les Rév. MM. Stanislas,
Moximilien et Alphonse Tussé, que je
viens de nommer, et leur frère M. Didace
Tassé, Notaire. [Il y avaient «ussi trois de
ses cousins Mes. Fortunat Aubry curé de
St Jean; I’. Deguire directear du Collége
de Montréal et D. Leduc, vicaire de Ste,
Ounégonde. M. le curé chanta la messe as-
sisté de ses deux noveux : M. Maxcimitien
Tassé comme diacre et M. Alphonse Tussé
comme sous-diacre. Son dutro neveu M.
Stanislas Tussé, assistait Mgr. avec M. Ju-
seph St Aubin de la paroisse natale de M.
le curé. Deux de ses cousins Mes. Fortu-
nat Aubry et l. Deguire faisaient chupiers,
M. Ling faisait cérémoniaire et M l'ierre
Marchand ancien vic de St. Léon, faisait
thuriféraire. Les deux acolythes étaient les
Rév. MM. Ol. Is. Hamel, vic. de La Baie
etenfant de St Léon et M. A. B. Prince
vicaire à Ste Anne d'Yamach:che,

Voici les noms des membres du clergé
présents :
Mgr Le, Frs. Laflèche : Révds, Chs, Oli-

vier Caron, vicgénéral ; Père J. Lefebvre,
O M,!. supérieur; P. Deguire, Direc, du,
Collége de Montréal: l*. ©. Lévesque ptre, |
Seminaire St. Sulpice ; N, Ouellette, ptre.!
O, M. 1. Québec; A. N.Bellemare, ptre.
sup. dn 8. Nicolet: M. G. Proulx procu-
reur 8. Nicolet ; Ls, Richard, procureur 8.
des Trois-Rivières ; J. B. Comeau,dire, du |
S. des Rrois-Rivières; Ls. Séverm Rheanit
tre curé des Trois-Riviéres; L. A Charle-
ois, curé de Ste. Thérose ; J. H. Lecoart,

direct. du Sém. de Ste. Thérèse ; Frs. Dus-
sault, du Collége de Joliette ;. Joseph St.
Aubin, curé de St, Norbert ; D Leduc, ptre
vie. de St. Dunégunde ; l’h. IL. Suzor, curé
de Nicolet; Ed, Moreau, curé de St. Bar-
thélemi; Ur, Archambault, ancien curé de
St Oarthélemy ; l’. Charpeney ptre. ; T. St.
Aubin, curé de St. Georges; À. P. Tussé,
curé de St. Cyprien; S. Tassé, ptre curé de
Ste, Scholastique; Mai. Marchaud. curé de ‘
Drummondville; OI. Is. Hamol, vic. de la
Baie du Febvre ; Che. O. Gingras, curé de
Didaco ; P. U. Landry, vie. des Trois-Rivid-
res; A.B. Prince, vic d'Yamachiche; Is,
Guillemette, curé d'Yamaska ; Ant, À La-
my, vic. de St. Thomas de Pierreville, Ls.
Elie Dauth, ouré de St. Valère : J. D. Co-
meau, curé de Ste. Ursule; J. H. Dorion,
curé d'Ÿyamachiche ; À. H, B. Lussiseraye,
curé de St. Frs. du Lac; R A. Nuiseux, cu-
rô de Ste. Geneviève ; l’. P, Lubrun, curé
de St. Pie de Guire; P. Aug. Roberge, en-
ré de St. Michel d'Yamaska ; Chs, Z: Gar-
cean, curé SI, Pierre les Becquets ; T. 8, de
Qarufel, curé N.-D. du Mont-Oarmel; D,
Gérin, curé de St, Justin ; H. Trahan, curé
de St. Sévère; Ths. Martel, curé de St.
Barnabé ; J. H. Thibodenu, curé de Batis-
can; A.D. Gelinas, ptre. de Yrmachicho;
f éliveau, ptre du St. Léonard ; Pierre

» Marchand, curé do St. Narcisse ; Jos. F,
» Desaulniers, curé de la Pointe du Lac;

H, Alexandre, curé St. Pierre de Durham ;
F. X. Cloutier, préf, des Btud, du Sém.des
Trois-lRlivières ; W. Fréchette, ancien curé
de Batiscan ; M. D. Marcoux, curé de
Champlain ; J. O. Prince. ouré de St. Mau.
rico; J. A. Mayrand, ancien curé de Ste,
Ursule ; Chs. Bellemare, curé de St Bonifu-
ce de Shawenegan; I Verville, curé du St,
Elie ; G. BE. Caron, eccl., du Sém des Trois
Rivières; F. Aubry, curd do St. Jean; H.
Bhapdeleine, Proc. du Séin, dus Tzois-li-
vières ; J. A. Legris, curé d'of, de l'église
de l’Iim.-Conception des ‘Trois Rivières;
À. Lupuis, curé de Ste, Anne de la Darn.  de; L, Sev. Rheault. curé dus Trois-l-!

cma raves sa ww mue a =presen

Samedi a lien a votation dans Most no
tency. Le suceds de PHon, Anger est as
suré.

Los nonveiles d'Europe sont sans impor
nce.
Le [aneux pétroleux Cremieux vient de

mourir a Pans,
pe—eee

NOUVELLES LOCALES,

Lundi dernier il y à on sur la ligne des
piles un accident qui pouvait devenir
serieux. Commele train arrivait dans St
Maurice, le chasse-neige u été jetô en
dehwors de la vole par an obslucle et près

: cipité an has d’un pont d'anv vinglaine de |
pieds de hauteur,
La locomotive a failli être entraîné elle

même.

seemmmman

Naissance.

En cetto cité, le 10 courant, In Dame de M. Jos. La-
croix, entrepreneur, un fils,

 

A Ste. Anne de .n Pérado, à l'âge de soixante-sejit
ang, M, Fèlix Brunette, gnttiristeur.

R LP,

L. F. T. BUISSON
À quitté son ancienne place d'affaires pour
habiter le NOUVEAU MAGASIN qui se
trouveen face de la Maison de Douane, coin
des roes Notre-Dame eb Alexandre, eb pris
de l’église paroissiale. La grandeur du local
de son magasin actuel lui à permis d’avoir
un assortiment de marchawdises de nouveau-
tés plus complet el plus varié que par le passé.

‘Trois-Rivières, à Janvier 1880.

A LOUER.
La maison de défunt I. OARON, sur le marché|à

foin uu coinde Ju rue qui monte au grand marché}
S'adreszer i

 

 

Mr. LOTTINVILLE, Notuire
Ouà co Bureau

Trois-Rivières 2 Février 1880.

DESAULNIERS & DUPLESSIS
Avocats.

 

 

F. L. DESANLNIERS,
À Yamnchiche,

2 Février 1880.

MAGNIFIQUES PROPRINTES
A VENDRE,

“HOLLINS SNCENNES”
lo. Le magnifique moulin à farine connn sous le

nom de * MOULIN DU SUD-OUEST ” sur la rivière
Nicolet dans la paroisse du même nom. Cet établisse-
ment aituô au centre de quatre grandes paroisses, possd-
de-un des ping beaux pouvoirs d'eau de ln Province.
Lies chausstes, biltisses et mécanismes sont en excellent
ordr-. Outre lo mouliu, lu praprié 6 comprend un ter-
raiu d'environ 200 arpents dont partiie en culture et le
rosté en bois de bonne qualité,

20. Les superbes moulins À farine ot à acio situés
sur la branche Nord-list de la rivière Nicolet, dans 14
paroisse de Ste. Monique, avec au-delà do trente arpentp
de terre en culture, Ja bâtisge du moulin à farine est
en pierre À deux étages, les nutres bâtisses éga'emént
dans le meilleur ordre ninsi quo tous les agrès ot més
canismmea otc., ete.,ctc Il y aen outre une maison,
haugaril, grange Stables et autres dépendances, Aussi

Deux magnifiques terres
—AÀA—

LA RIVIERE-DU-LOUP[en haut]
lo. Une terra da 200 arpenta cn superficie dont 80

en culture, 10 on bois fraue debout contenant environ
5,000 cordes de bois, et 40 arpents en gros foin, située
À ua mille ot demi de l'Eglise, avec maison, grange écu-
ries et autres dépondances ete , ete,

40. Uno autre propriôté, sitnéo À 8 nrpents do l'Eglise
contenant 93 arponts on superficie, Le site est trim
nvantageux et pour lo comuuerea et pour ia culture.
Cen deux propriétés ont uno grande valeur,

S'adrosser à ce Bureau où à

Mr. I. Ii. 'ANNETON.
Trole-Rivitres, 4 fever 1850.

N. L. DUPLESSIS
Trois-Rivières.
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LFapprevisionnem nt à lu Police à Cheval,” et adres|

sées in” Honorable Minisite de Uintelear, Gitawa, |
Arodt regis Jusqu'à Midi, LUNDI, ‘e HUFTIÈUE Juve
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A tous les poste: où pas moins de ciuquante honimes
en garnison, le bœuf duit être livré vivant, animal par
animal, suivant les besoins, pour être tué pre In police,
la tète, les pie ls, ct la p:nu sera remis nu fournisseur,
le départment ne payant que pour les quatre quartiers
de viande sentecnent.

Des échantillons de tons les articles acceptés sarout
distribués aux différents postes, et le paiement des
comptes sera fait sur réception, à ttawa, de certificats
des officiers commandunts, attestant que les articles
mentionnés vnt été dûment livrés, en quantité et en

Es7 U.

1877,

Les Orgats do la Puissance vat reudque Cfa
Instruments pour Sacous ct Rglises,
Li: personnes gat ont Vint ation abies

à examiner ces instruments.

Guranties pour 5

Pour introduire ces instrument dons le Dietriet
partie comptant ét ln balas ce payable S10 par trois,

Eerivez pour entulngnes,

Entrepôt Général pour lu Province,
No. 280, Rue Notre-Dame, Che:

A. 4 Boucher,

XONTREAL,

Nr. AYOTTE informe lo public de 1a ville et des
de rolinre, ot qu'il est prét i recevoir toutes commandes

N. B.—Mr, Ayotie continuera comme put le pnssé
prix les plus réduits.

ies de NOËLeldu JOUR DE LH
TauorLCOURSE
RUE DU PLATON

TROIS-RIVIÈRES,
 

Tout en remerciant sa nombreuse clientèle et lo pu-
blic en général, M, Olivier Trudel n le plaisir d'annon-
cer qu'il vient d'ouvrir en société avec M, F. X. O, La-
couraière, poite voisine de sn librairie, un magusin
d'Epiceries de premier choix.

Ils auront toujuurs en mains un assortiment des plus
complets, consistant en : qualité.

Aucun compte ne serk payôau fournisseurs, tandis
que les provisions seront eu passage au lieu où colles
doivent étre livrés.

Il ne sera permis de peser pour diminution da provi-
sions on passage, ti pour boîtes, calsses on sacs. Le
paiement ne sera fait que pour le poids net des objets
livrées,
Le Départment ee réserve lo droit d'augmenter ou

diusinner los quantités de chneun des articles, sans
augmentation de prix, pourvu qu'avis en soit donné au
fournisseur avant le ler Juin prochain
La livraison d'un quart des provisions pour les Forts

MucLeod, Walsh, Montagne de Bois et au Quartier
Général, no devra pas être fuite plus tard qu. le ler
Jutllet, et’ les troïa autres quarty ne devront pas être
livrés après le 15 Août,

Les provisions pour Battleford et le Fort Sasket-
chewan ne pourront pus ètre livrées nprès Je ler Julliet,

Les provisions pour le Quartier-Général devront être
livrées à tels lieux quiseront fixés par le Département
w'excédant pas 121 milles Ouest on Nord do Fort Ellice.
Tous droits de douanes vxigibles sur les provisions

ci-dessus seront payés par le fournisseur,
On peut se procureur das formules de soumission

imprimées en s'adressaut uu coussigné,
Les soumissions devront être sccompagaés d'échan-

tillons.
Lez soumissions peuvent être faites pour (ous ou par-

tis des sus-dits articles.
La plus basge où nucune aitre soumissions ne sera

nécessairement neceptée.
Aucun paiemeut ne sera fait aux journaux pour l'in-

sertion de cet avis s'ils n'ont préalablement obtenu
autorisation de la pulilier.

J. 8. DENIS,
Député Ministre de l'Intérieur,

FRED. WHITE,
GreiRer en chef,

Ottawn, G février 1880.

ALFRED LACROIX,
sculpteur et tailleur de Pierre

No. 208

Rue Notre-Dame, Trois-Rivières,
 

A l'honneur d'informerlo public qu'il vient d'ouvrir
un atelier pour tout genre de sculpture sur pierre,
marbre, granit ol pierre grise - pour mausolées, pieries
fun‘roires, manteau de cheminées, garnitures pour
maisons etc, etc, ete.
Touta conununde sora exécutée avec soiu et

i bas prix.

| ALFRED LAOROIX.
Sculpteur et Tuilleur.

Trois-Rivières 18 Décembre 1879,

À très 
Farine,

|

Norue, Riz, Fhé, Melasses,
Lard, Harengs, Barley, Café, Sirops,
Saindonx, Sasmons, Vermicelle, Chocolat, Sucres,
Jambona, Homurds, Macaroni, ete, Miel, etc,
Sauciasons, Huitres, otc.

VINS ET LIQUEURS,

Obampagne, Bénédictine, Brandy, Bière Dawes,
Oluret, Chartreuse, Gin, “  Aoglaise
Sherry, Anisette, Old Tom, Porter Dawes,
Port, Kirsch, Whiskey, ¢ Anglais,
Quinineete. Curaconele, Rye, ete., Uidre, etc., ete,

TABAC, CIGARES.

MM. Trudel et Lacoursière prendront en échange les '
préduits agricoles aux meilleurs pr x du marché.
Vous êtes respcctueugement priés de faire Une visite à

ce nouveau mogasin,

 

 

DIVISION OUEST.

Chemin de FerQ, M.0.&0.
LA ROUTE LA PLUS COURTE ETLA PLUS

DIRECTE POUR OTTAWA.
 

Le et après LUNDI, le 12 JANVIER, les Trains lais-
seront lu Gare d'Ilocheluga, comme suit :

AM PM
Train Express pour Hull, à... 9,30 et 4,30

Arrive à Hull À 2,00 P.M. et 9,00
“Aylmer à 2,35 P.M, et 9,35

A,M. P.M.
Train Express d'Aylmer, à...,..8.15 et 3.35

“ Hull.….……........9.20 et 4,20
Arrive à Hochelaga, à 150 P M. et 8,50

Train pour St, Jévôme à 5.00 P, M.
Train pour St, Jérôme, à 7,00 A, M.

{Les Trains quitterout la Station du Mile-End dix mi.
nutes plus ard.

Das Chars Palais font pariic de chaque convoi.
Bureau Général : 13, Oarré de ln Place d'Armes.

STARNES, LEVE & ALDEN,
Agents de Billets.

Dureaux-—202 Rue St. Jucqueset 158, Rue Notre-Dame.

0. A. SUOTT,
Surintendant-Général de In Division Ouest.

0. A.STARK,
Agent pour le Fret et les Passagers, 

A... A
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Ans,

| PRIX DE $50 A $1200,
OIAIR 108 AVANTAGEUSRs

POUR QUELQUE TEMPS SEULEMENY.

NOUVEL ETABLISSEMENT

ONT,BOWMANYILLE

Paris, France

157%,

Misrz prix partout où elles out été exhibées.

7 ainsi que les artiales et Les amateurs sont spécialement invités

Prix réduits,

des Troi--Ririères, nous les vendrons moyennant uneV

HATEZ-VOUS 1YEN PROFFTER.

L. I. N. PRATTE,
Agent Général pour In Province de Québec.

SUCCURSALE

:

No. 8 RUE DU
PLATON

TROIE"RIVIENRES,

DE RELIURE

P. V. AYOTTB,
PHOTOGRAIHIL,

163 RUE NOIRE - DAME, TROJS-RIVIERES.

 

campagnes environhautes qu'il vient d'ouvrir un atelierpourreliure commune ou de luxe,

25 pour cont meilleur marché qu’à Québec& Montréal
Une remise libérale sera accordée à c:ux qui auraient dos séries d’

Unouvrier habilo et expérimenté est attachô à l'établissement,
à prendre des photographies de Lotte grandaur el aux

ouvrages à fuire relier,

 

AVIS,
Le soussiné donue avis parles présentes qu'il feraapplication à lu prochaine session de la Législature de

la Province de Québee pour la passation d'un actel'autorisuut à prélever des taux de plage sur un pontlui appartenant, eur la rivière Batiscan, situé dans laparoisse de St, Stunislas de Batiscan dans le comté deChamplain dansle district des Trois-Rivières, près des
moulins à scie appartenant au sous nigné.
Que les taux de péage qu'il ge propose de demanderpour passer surle dit pont sont comme suit :

Pour un piéton... sec. 00sc000s $0.01 cts,
Pour chaque voiture à deux roues ou voiture

d'hivertiré pur un seul cheval gu boeuf.,
Pour chaque cheval ou bœuf udditionel.….
Pour toute voiture à quatre roues tirée par

un seul chere! ou beuf....…. 00000
Pour ckique cheval ou bœuf additionnel.
Pour tout cheval ou bête et conducteur...
Pour chaque chevai, mulet ou vache et tête
de gros bétail ,...….…..0.000seoseneoncene

Pour claque mouton, veau, cochon... 0.01 «

0.06 «
0.04 4

 

 

 
wmukinge, sue

Que Ia bauteur de l'arche du dit pont eat de quinze
pieds au-dessus des hautes eaux et que le dit arche à
quatre vingt sept pieds do long et laisse une espace
suffisante pout le passage du bois et des billots Sottants
sur la dite rivière.
Quo la dite rivière n'est pas navigable à l'endroit ou

est situô le dit pont et qu'il n'y a pas de pont-levis sur
le dit pont.
Québec, 10 Novembre 1879.

E. J. PRICE.
Par BLANCHET & PENTLAND.

Les Procureurs ;

NOTICE,
Notice is hereby given that the undersigned will

make application at the next session, of (be Logislature
of the Province of Quebec, for the paasing of an act to
authorise him to levy tolls wpon à bridge over the
Batiscan river, belonging to him,in the parish of Saint
Stanislas de Batiscan, in'the county of Übamplain, in
the district of Three-Rivers, near the saw mills belongs
ing to the undersigned, in the said parish,

Thatthe rate of tolls itis intended to ask for pasning
over the said bridge, will be as follows :

For every person on foot... ……....... $0 01
For every two wheeled or winter vehicle drawn

 

  

by one horse 0rox...,.....,., ….. 006
For every additional horsé or ox... ’.….…. we 004
For every four wheeled vehicle drawn by one

horso Or OX.....,..0nseasone vaonencsocven À 08
For every additional horse or ox....,,..... « 004
For cvery horse or other animal avd rider.,.... 0 05
Fur every horse, mule, or cow or other hesd of
CALI. tereteceria eres . 002

For every sheep, ealf or pig........... sou 001

That the length ofthe snid arch is eighty seven feet
loug, und leaves a sufficient space for the floating of
timber or saw-logs down the river Batiscan.
That the said river is not navigable at that point,

#nd that there is no drawbridge on the said bridge:

E. J. PRICE,
By BLANOHET & PENTLAND,

His attorneys.
Quebes, 11th Decomber, 1879,
 

Narcisse Grenier,
AVOCAT.

No. 31, Rue Des Champs,

En face du Palais de Justice,
TROIS-RIVIERES.

HEURES DK BUREAU : — De 9 heures A. M, 4 8
heures P M.

26 Janvtor 1880.

(A continuer.)
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REPARATION ET ACCORD

 

F. OISEL.
(DES MAISONSPLEYEL & RRARD, PARIS.)

DB

Pianos, Harmoni ms, etc. etc.

No. 10 et 12 Rue St,Nicolas,

Monsieur Oisel facteur de pinno à Québeca l'hon-

neur de prevemr sa nombreuse clientèlede Trois-Rivir-

res, qu'il met en lotterie un piano neuf ditcottage, À

une plastre le billet. Pour les personnes qui ferout ac-

oordur leur piano, le bill t sera remis gratuitement Le

tirage sera aunoncerdans le ‘* Journal des Trois Rierè

res”
Un peut se faire inscrire au bureau du Journal. Mou-

sieur Uisel sera à Trois-Rivières vera le 20 courant,

pour faire les accords dans cette vhile et recevoir les

sourcriptions pourln dite luterie,

 

    
      

:     EGTA

BUREAU DE POSTE

TROIS-RIVIERES.

10 Octobre 1879.

 

MALLES. Aunivée

|

Ouôrone,
 
 

Montréal ...…........|800P N 40 A

Riuis-Unis....0.. #00 000.8; A.3L 109 P. À.

Et, MIRÉGOirä.cuu caso co0esa0ce
NiculeL... ro sorucosonrrau0s
Luis Unie. ……|8, A. M. (11,00 A, M,
Arthabnska.……0...…..
Les Uautous de l'est.

   

 

Yumachiche ..….……..rcoccve
Rivicre-du-Loup..oovvva.v vires
Maskinongs, Berthier & Sorel..[6,00 A. M| 4.00 P. M.
et Rive Nued par terre jusqu'à
Montréal & Uttaws

Québec... serena sronsscons
Champlain...
Batiscau...….…. .
Ste. Anue de la Pérade,

12 Midi. (11,30 A M.   

BECADCOUTeos vearv eons 000000
Gentilly... s000[9,80 A, M./11,00 À, M.
StPierre les Becqueta........
StJeun D, U. otla rive sud...

St. Maurié0..…..…...….. ve
| 12 Midi, [1,00 P, M,

  
St. NarclsB ......

St. Etienne..………….……..
Shawenegin. ove vevasse vee
VaIMIONt.... 0000000 ssccce000s

16 A. M [11,80 A,M,

Les malles pourl'Europeferment
le vendredi à 74 b, P, M.    
 

LE JournaL DES Trois-Riviènes, 12 Février 1880,

“ SCIENTIFICAMERICAN, "
TRENTE-QUATRIÈME ANNÉE.

Le journalscientifique le Plus Popu-
laire du monde.

Seulement $8.20 par snnée, y compris les
frais de poste, Hebdomadaire. 52 nu-
méros par année. Formant un

livre de 4,000 pages.

Le SOIENTIFIO AMERICAN est un journal hebdo-
madaire de premidre classe contennnt seize pages, in-
primé sur lo pins beau caractive, illustré avec profu-
s'on de splendides gravures représentact les plus nou-
velles inventions et les plus récents progrès dans les
arts et les sciences ; ou y trouve aussi des rensuigne-

ments sur l'agriculture, l'horticulture, l'économie do-
mestique, In sn les progr-s do ln sciene «médicale,
selence socinle histoire naturelle, géologie, astrouo-
mie.
Le écrits venant d'écrivains les plus éminents duns

toute les brancaes de In science sont dans le SOIRN-
TPE: # KEBIOAN.
O - ditivns, $3 20 par année, $L.60 pour un semestre,

ÿ co: pris le postage. Es.ompte nccordee aux agents

Un numéro, dix centins. Sn vente ahez tous les mur-

chands de jouruaux, Envoyez lo prix d'abonnement
par mandat sur !a poste à l'adresse suivante : MUNN
& Uie, Publisher, 37 P rk Row, New-York
BREVETS D'INVIRNIIOS —'Tout en publiant le

SCIENTIFIO AMERICAN, Messieurs À UNN & Cie sont aul-
liciteurs de brevets d'invention américaiu el étranger,
et comme tels ils ont uno expérience do 34 anudes.
Leurétablissement est lv nlus cousidérable du monde,
Des br-vets d'invention sont vbteuus aux 1ucilleures
cun itious.
Ousignale d'une mani re spéciale duns le SorevTim:O

AMERICAN toutes les inventions qui reçoivens des bree
vois uu moyen de cette agence. Un donne nusal le
vom et l4 demeure de celui qui à obtenu le brevet,
Le SCIENTIFIC AMERICAN ayant une imme ze cireulution,
l'attention du public est attirée sur les avautages de
I invention brevetée et la vente s'en (ruuve fuciriter,
Toute pursoxne qui n fait une nouvelle découverte ou
invention peut s'ussurer, sans payer aucuat frais, si un
brevet peut probublement être vbteuu eu écrivant aux
3uussigaés.
Nous expédions aussi gratis notse Hasn Boox con-

tenant les luia aur les brevets d'invention, marques de

commerce, ete, les prix et comment on 80 procurer un
(hrevet. Duns ce livre on trouve aussi des avis pour
vén:eir À vbtenir des avances eur inventions,

Adressé:
MUNN & Co, 87 Park Row,

: New-York,
Bureau succursale. Coln F. & 7e Rue Washington.

ROUSSEAU
9 Décembre 1878.

CHARLES
RUE DES FORGES,

TROIS-RIVIERES.
—

liqueurs, Epiveries el Provisions,
——

Regu par les Aernicra vapaues nn assortiment om-

| plot d'¢pleeries ot provisions pour les familles,

FLEURS EXTRA 1re g'alité à très bès prix,

THESde 30 centins à $1.00 lu Bb. Les lettres enrôzistrées doivent être mailé 15 minutes |
avant le départ de chaque mulle. |

¢ K. OGDEN, M. P,
Trois-Rivières, 5-Dôçembre 1878.

PARVOH IMPÉRISSABLE
CÉLÈBRE

Eau de Floride

 

DE

EUR& LANA
Le plus riche, le plus durable et le plus délicat de

tous les parfums soit pour les Monehoirs, soit pour
ln T'œibvtte où les AB:aims 3 1 lest agréable et salu-
bre «lans la chunbre d’un malade, et songe les fai-
olesses, lu fitigue, la prostration, les maus de têtes et
les acuès nerveuse.

Prenez guide aux contrefaçons : demandez toujours
l’Eau de Florile préparée pur les seuls proprictuir's
UY Lunman & Kempt, New-York,
A vendre chez les parfuaieurs, les ph rmaciens et les

marchunda da nouveautés,

PERAY DAVIS & FILS & LAWRENCE,
: Agents,

MONTREAL.

 

5 Juillet—6 m
 

Le grand Purificateur d Sang.

DE BRISTOL

ET PILULES.
Etablis en 1832,

Garanti pour la cure infaillible du scrufule sous ses
plus mauvaise. formes, lea Uleèrex obstinées et in.
vetérées ct le Nyplaëlis primaire, secondairs et ter
Linire | "Huse. sven, éruptions, douleurs rhumathisme
st toutes lez maladies ou duuleurs produites par le nas.
vais sang ou les uments,
Les pilules sucrées de Bristol guérissent ‘es maux du

oie,
En vente chez tous lus pharmaciens et les marchands

de médécines.

PERRY DAVIS & FILS & LAWRENCE,
Agents

MONTREAL,

  

tm 9 Juillet— .1876

AVIS PUBLIC
Les censitaires de la partie du Fiefet Seigneurie de

Nivervi le, uppartenant i Dame Marie Lowse Célins
Boucher d: Niverville, Veuve L. G. Biurdage
sont par le Présent Avis informés que le Buresu Sei-
goeuriu! de la dite parue du dit Fi Tet Seigneurie est
transport au Numéro 40, ve St, l'ierré, dans Ja Uité
des l'rois- éivi-rea, ec que l’ierce Désilets, Ecuier, No-
taire, de la dite 6 lé, est son ngent autorisé A percevoir
les tentes constituces et capitaux de route de la dite
partie du Ficf et Seigneurie,
Trois-uivicres, 15 Juillet 1879,

HOTEL ST, JAMES
(FARMER.)

TROIN-RIVIERES.
M. JON. RR. a DEAU,

Ci-devant do l'Hôtel du Canada, a l'honneur de préve
nir ses nombreux amis et 1e public, ÿa®4l cat inuintenant
le proprivtuire de PHOtel pos haut mentionné. Cet
Hôtel d. ju si fu'orabletdent conun du public voyazeur
8 tte remis D nenf et hi, RIENDEAU espere pouvoir
donuer autisfuction c mplôte 3 tous cous qui voudront
bien 80 retirer Chez lui,
0 Juin 107000 we

 

 

SASPAGLEILLE |

SUCHE BLANO moulu

CASSONADES,

VINS FRANÇAIS ET BRANDY

Importés, et de qualités défiant toute com-
pétition, ninsi que tonte espèce deliqueurs

et autres articias de la spécialité.

Unevisite est sollicité: avant d'aller ailleurs. Oo

donnera nne stricte atte lon auxordres de la villa et
de In campagne.
Trois-Rivières, 2 Décen “re 1878,

187911 4879 11
——{

CONNERCEPATON
Fourzrures !! Chapeaux! !

ROBES DEBUFFLES,
GREENE & F1LS & Cie.

MONTREAL,

Unassortiment complet de marchandises
nouvelles actuellement en disponibilité,

CASQUES DE FOURRURES,
FOURRURESPOUR DAMES,

GANTS ET MITAINES,
ROBES DE BUFFLES.

GREENE & FI1.5 & Cle,
517 4 525 Rue St. Paul,

MONTREAL.

 

 

21 août, 179.

HUSIQUE ! MUSIQUE!
PIANO & ILARMONIUMS &C,

A bon marché.

Le soussigné s'étant uéterminé à abandonner sun
agence pour lu vente des Pianos et Hurmoniums ete.
désire informer le public qu'il vendra au prix coûtant,
d'iei b un mois, tout le stock gui lui reste en tnains,
contistunt en pinnus de * Hales ” et harmoniuma de lu
célèbre manuf cc:nre ** Smith Organ Co,” Brome, etc.
Que tous cenx qui ont besoin d’un bou instrument et

d bon march +, vien.eut et ils seront gntisfaira.
Tous ies fostruments aont de première classe,

Venez!l! Venez!!!

O. N. FRECHETTE
Batiscan, 24 Juin 1870.

JONEPH MANSE
RELIKEUR.

COIN DES RUES

NCTREDAME & ST. GEORGE,
—0)

Depnislongtemps le besoin d'une Reliure sc faisnit
aentir en cette ville, JOSEPH MASSE, répondra it ce
besnin pur le nouvel établissement qu’il vient de monter.

11 seru en état de finire d'excellent ouvrage et dun-
ner pleine gatistoction,
I surn prèt à Faire toute espèce de reliures depuis

la reliure en papier jusqu'au Jluroquin bosselé et doré
sur tranche.

Les prix sont très réduits ct pourdu comptunt seule-
ment.

[1 esptrequ'on voudra bien lui donner un géuéreux
encouragement.

   Troià-Livières 27 M

Adresses d’Affaires.
 aT TmEEE

Alfred Desilets.
| AVOCAT

Buceau au ¢¢ Journal des Trois-Rividres.!
Trols-Rividres, 15 avril 1875

P. Desilets,
YOTAIRE,

Bureau : au ** Journal des Trois-Rivières, ”
Trois-Rivières, Février 1878.

: Malhiot & Cookc.
AVOGATS,

Bursau:-RUE BONANAYENTUNX

Trois-Rivières 25 Nov 1874

 

 

 

Dumont & Dupont.
AVOGATS.

Bureau: No 21 et 23 Rue Alexandre,
Trois-Rivières, l'évrier 1878.

us AE=

i. P, œuiltet,|©. Guiliet,
AVOCAT NOTAIRE.

BUREAU:
ROE NI. vIERKE, No 32,

En arrière -de | Exhise Paruisstule.
 

Mess kung GoILLer se churgerontde toute collection
gence, vlc, ete, ‘ju'u1 Voudru bien leurcoutier,

l‘rois-Hivièrez, 17 Févr 1476,

J. Barnard,
ARPENTEUR,

Bureau Rue St. Charles a côté du Palnis de Justice,
TroisItivières, 24 Mai 18,7. :

P. N. Martel,
AVUOAT,

Tiendradl-avenisson burean d su nouvelles dsidence
rue Bonuventure vresqu’en face de chez l’Hon. Juge
l’olette.

frois-Rivières, Gjuillet,1876,

J. M. DESILETS.
AVOOAT,

(Ci-Devant Mugistrat de Distriet,)

TROIS-RIVIRES,
——10;-—

Bureau : ue St, Joseph, No, 28.
Résidence : Rue Notre-Dame (Est,) No. 95.
Consultation : Au Bureau, de9h. A.M, à 6 h, P, M,

I + A Dousicile, de Ti 9h. P. M.
Trois-Rivières, 9 Septembre 1478

 

 

 

 

Georges Balcer,
IMPORTATEUR ET COMMISSIONNAIRE ENOROSSHULEMANS

coins des rues Notre-Dawe et Alexandre.
Trois-Rivières 5 Vovembre1873.

F. L. Desaulniers
AVOCAT

Bureau à Yum-chiche,

Joseph Edouard Genest
AVOUAT.

Arthur T. Genest
ARPENTEUR.

No. 88 RUE BONAVENTURE,
Heurea de Burau Deh.A.Mà 5henres P.M

Brunelle & Dugré.
AVOCATS,

Bureau : No. 19 Hue du Platon,
Trois-Hivières, 28 Juillet 1879,

J. E. Méthot,
AVOCAT.

Bureau : No. 15 Rue Bonaventure,
Trois-Rivières, 28 Juillet 1819,

AVIS,
GODFROI LASSALLE.
PEROEPTEUR DU REVENU pourte Gouvernement

yLoenl, Bureau No 16. Buedeschamps.
Bureau ouvertde 9 heures du matin à Midi et de 1

banre À 4 henrer P M.

LOUIS FRESSINET.
Seulteuren marbre et en pierre, informe le public

qu'il est prêt à exécuter toute espèce de commande pour
mausolé., pierre tumulaire, monumentfunèbre, manteau
de cheminée, torniche et généralement tout ce qui entre
Cana ce genre d'industrie nux prix lee plus bus pt qu’il
gurantit de les exécuter avec ln plus grande perfeeti n,

Pour les commandes on pourrs s'udregser à ce buri au
ou À Bécuncourt où Mr. Fressinet lient sus ateliers.

Bécancourt, 27 Février 1879,

JOSHPIÉ NASAL SAMSON,
Artiste PPeintre.

No. 42 RUE pu FLEUVE.~ luck Dominion.
_- ll)—

Înforme le public en général qu'il fèra des portraits

l'après photographie aux co sditions quivantes:

PORTRAIT AU ORAYON NOIR............ $ 5,00

do ¢ 4 PASTEL.......... 10.00

Anssi qu'il fern sur commande des Cadres, et toutes

esp ces duns ignes et de lettres. Le tout nux conditions
les plus libérates,

JOSEPH MARSAL SAMSON.
Trois-Rivières, 20 Février 1879.

AVis.

On demande 81600 à emprunter avec première y-
pothigue sur une des plus belles propriétés située duns
le cœur de la ville. L'intérêt ser payable tous les six
mois.

l’our information s'adresser à ce bureau.
Trois-Rivières, 22 septembre 1878,

MOULINSÀ PLATAE DU CARDA
ÉTABLIS IL Y A 40 ANS

——

Uypse moulu à grains fins on

Plâtre pour ln terre.

 

 

 
  

 

 

 

 

  

On expédiern à raison de $1.60 des quarts de plilre
de 310 livres, Circuleires expliuant les avantages ex-

uaordinaires qu'on peut en rerirer. exp”di ca gratuite.
went sur demande, Les enitivatenes tronverout que
c'est le moins couteux et Jo meilleur fertilisateur arti
fic'el.

Remise libérule pour lo commerces.

JOHN CONVERSE
MONTREAL

Boite do Poste 340 
 

LAJOIE & FRERE,
Marchandises-Nèches.|

| En Gros et en Détail.

f ENSEIGNE DU MOUTON D'OR

N°, 138 RUE NOTRE-DAME.

j TROIS-RIVIERES.

( NT lo plaisir d'annoncer aux aw's de leur maison et
J wn public on général qu'ils ont lniesé leur ci-de-

, vont magasin No, 168 de la tte Notre-Dame pour wé-
tadblir définitivement nu Ne, V2 de In mème rue à
quelques pas seulement du leur ancienne place d'nf-

! fuires,
Us invitent spécialement les fimillesà veuir visiter

leur magasin avant d'ucheter ailleurs.
Trois-ltivières 24 Octobre 1878,

pes — - - -

 

DES SOUMISSIONScnchetces, adressées nn sonssi-
gné, et endoss“es * Sourulssion nour engine don nd-
ditlonnelle, ete, Bnrenu de Poste, St Jeun. PU." eu-
tout reques à ce biteuu. ju qu'à LUNDI, le 24 du cons
rant, à vIDI, pour les Bis vies n corruires, consirue.
tion additionnelle et nutres ouvrages roped an voue
veut Burenu do Poste, Maison de Dounne, vic, St,
Jean, PF. Q. .
Ou pourra voir les plans et devis, le etuprés VIN.

DREDI, le SEPT ecuennt, nu buzenn de ALU Unerhi-
soi, cr, Architecte, à Montréal, et an D partement
des Travaux l’ublies, à Urtawa, « à l’on putsræ se jiu-
eur» r des formules «13 30 anission, "Le.
Aucune soumission ne sern prise cn consid ration si

elle n’est strictement fuite conformément nux formu es
imprimées, 1 4 duns le cus de sociétés, et lu signature,
actuelle, ’oreup ation et le lou de résidence de chueun
des mewibres ne soit mntiounés.

Lun suremission devr. porter les signatures netuelles
«de deux personnes solsables, resi-lunt dune la Puiaun-
} ce, et cousentaus à se porter cuutious pour la dio
;exveution du contrat

Co Département ne s’oblige pas à accepter lu plus
ba:z86 0 1 AUCUNE AUtre SULALISSION,

Par ordre,
S. CHAPLEAU,

Secrétaire
! Départentent des Travaux Publics,

Ultuwa, 4 Novembre 1879. }
 

PERDUE.

520.00 DE RECOMPENSE.
| NE montre en or avec chaine et loquet à été per-

due près de ln Gate des lrois-(tivières Gnmedi
dernier ; ou croit qu'ele est tombée entre la plates
forme de Lu Gare et es lisses el 2'est cufoncie dans lo
sable,

| Une récompense de 9:20 00 est offerte À celui qni ve-
| mettrait cet article entre les nains de M, A. ULIVIHÉS
Ageut de lu Gure.

rTois-Kivières, 18 septembre 1879.
 

ÀVENDRE.
Fsouasigné a constummerten mains etù vendr
toutes surtes de Void cares et scio, consistaaten

1018 carré de pin colge, pin blanc et l'épinette,en boit
seid de pin, d'pinotteut de priche dv toutes dimension
et qualités deputsdn potce 6t demid'épaisseur en mon-
tant,
BARDEAUX,

LAITÉS,
MOULURES,

CADRES,
PLINTUES,
PURT:S TOHASSIS,

BUITES L'EMBALAGE,
Ero., bro., Etc,

Le toutaux prixles plus Las,
JAMES DEAN,

frois-Rivières € Août 1872.

CHANLES DION,
BARBIER,

NO. 42 RUE DU FLEUVE
TROIS - RIVIERES

À ceux qui font du Beurre

Crème condenséeen 12 hrs.
—10—

| ON NA PLUS BESOIN DEPLATS POUR FAIRE
CREMER LE LAIT.

La Grême est pure et le Lait est doux.

CERTIVICAT.

Nous leg soussignés, enltivatenrs de In Banlicun de
ln cité des Trois Wivières, etc, ete, .certifi us par les
Présentes, que tous nuns =01Vons depuis quolques mois
du Condenseur de crême dde Cuoley, iisteuté, manufucturt
pur MM. Leckennorr 8 Fukng Trois-Kiv.ères, et qu'il
nous « dound toute In sand Fiction possible, et nous
nous fulsons un devoir de lo recon:mauder à tous les
eultivateurs

‘Trois-luivières, 2 Août 1870,

HONORAT LACERTE,

SEVERE PANNETON,

OLIVIER DUVAL,
F. A. GARCEAU,Rivière-du-Loup.

M, U. P. BUREAU cetagent pourla vente de ces con-
dengeurs. :

N. MAKCHAND.

Organiste et Professeur de Piano,
167 RUE DES CHAMPS, 167

M. MARCHAND prend In liberté d’antioncer à ses
amis et au public en général qu’il donneru des leçons de
pane chez ln etd domiciie i raison de deux picstres
(2.00) pur moi,
M. MARCHAND nnnones aussi quil accordera les

pinnos,
Trois-Rivières 8 Août 1878.

 

 

 

wn J, (. PAGE, gm,
No.2TRUEDUPLATON,

TROIS-RIVIERES.

Dentiste at Afurelmnd detontessortes de machines à
Youdre, de Pianos MélodiemsOrguoset autres Inatrue
mentgdo musique. Les prix sont plus bnaque l’on
vuisge tronveron Canmiln,
Trois: Rividren 31 mail RTA:

“A VENDRE.
Un hat-an A voile grb ct on bon ordre jangennt trea-

te tonnestx À vendre à bonnes conditions. S'adicseer

au soussigué.
B OBRIN.

Trois. Rivièreo, 38 Julllot 1870. 

Le Journal des Trois - Rivières,
Estimpriméet publié par GEDEON DESILETS.FPre-

priétaire-Editeur, à qui toutes lettres, envois, ete, doi-
vent étre ndresséa Jruneo, À l'imprimerie, No, 40 coin
des ftues St, Pierre ot Bonaventure, les Trois-Rivières,

CONDITIONS.

Le Journal des Trois Rivieres parait tous les LUxDI M1
Jevpi de cbaquesemuino

PRIX DE L'ABONNEMENT

Pour douze mols[Frais de port compris]... .$2. 75
6 fix 4 Lennon env sonero 00000000 1,40

Pourles Etats-Unis... eves » 3,00en Or

Invariablement payable d'avance.
Onne peut s'abonner pour moins de six mois:
Toute personne q2 voudra discontinuer son sbunne.

ment devra en donuier avieun mois avant Vexyirstion
de son semestre et avoir payéles urréragees'il y ep a,

TARIF DES ANNONCES.

Les nnnoncezsont tosstes gur type Brevier, aux cos
ditiong suivantes ;

Première insertion, par Iigne.…….…. eons saves. $0,1¢
Ohaque insertion suivante par ligne, .. 0,08
Une remise libérale est necordée pour les annonces à

long terme,
Toute correspondance,etu, doitêtre munie d'un nom

reaponsahle
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14 NUE NT. ANTOINE 14
MANUFACTURIERS KET MALCHANDS

DE
ZING,

TOLE

FERBLANTIRRE,ete,
POSEURS DAPPAREILS A GAZ ET DE

COUVERTURE EN METAL,

GRAND ASSORTIMENT
de toute espèce d'articles de orblanteriez, gazeliers,
ventilateurs, obînets, tubesen plomb pour lavuira etc,
BAINS DE TOUTE GBANLEUR ETU
L'établissemert a constamment à sa dispontior

d'hubiles ouvriers pour exécuter à domicile tous les que
vroges de ln spécialité,
Ordre exceutéavec soin et promptitude.
N. B.—Nous paierons pr argent comptant ou

échange d'objets de ferblinterrs et autredu genteou.
Le vapece de vieilles Ferronniries, Fonte, Pen b, Cuje
vre juune et roug«, et tous autres objets de ce goure,
hors d'usage,
Les lrois-Rivières, 13 Novembri 1876
 

Corbillard de Première Classe

 

COIN DES RUES ST. HUCH ET ST. PHILIPPE

Los Boussignta. entrepreueura de PONPES FUNE-
BRES ont Houser d'icformer le publie qu’ils ont
CONSTAMIMEN( ei mai) # un ansortiment complet et vurté
du UEROUSILS, de différentes grandeurs et à des pris
réduire,
Ocmme ils ont l'intention de se dévouer eux-n mes

entièrement duua cette ligne ils pourront exenter tou
tea commandes sous le plus court délai et à meilleur
marché qu'ailleurs
Grands Cercuoils; imitation noyer noîr avec garniture

en argent: $4 00
Petits Cercueils ; imitation noyer noir avec Burniture

en argent: $0,75
Petits Uercueils noirs: $0.25
Un vend ansai à grende r6 uction des cercucils de

première clugse, aux poigrées patentées,
L'etablissement ayant obtenu une patente pour €.

nunvelles poignées, 31 est en mesure de les détailler au
public trifluvien ou nême prix qu’on les achètent en
uros duns les guunds cen.rus, pour Ia raison qu'elles sont
muaufacturées à l'etrbiisseme 81 ml me,
Ou espèreque le publie tiendra à encourager une 1p=

dustrie locale, tout en y gagnant eur lea ) six,
Als ost wussdes corbillurds do premicre clagse qu’ils

pourrunt loue? aux prix suivants :
Grand Corbillurd: $2.00 — Petit Corbillard : §1.60

F, LARIVIERE & 0. GIRAKD,
Troie-Rivières, 19 Juillet 1877,

==CUtam

OCTAVE GIRARD,
220222 RUE NOTRE-DAME
DOREUR, ARGLATIUR LT MAMUKACTU-
RIER DE GARNI URE DE CENCUEILS,

he xc. ke.

On reçoittoute espuce ce vicil argent et de
plomb au plus haut prix du marche, 8 fren

0. UIRARD,
‘Trois-Rivières, 16 Juillet 1877,

LA BANQUE DE QUEBLC.

DÉPARTEMENT D'EPARGNE DES TROIS-RIVIÈRES.

La Banquerecevra des dépôts, sur lesgnele sera payé
unintérêtà raison de QUATRE PAR CENT par an,
Les dépôts pourront être retirés sans avis préalable,

l'intérêt étant toujours payable de lu date des dupôts
Jusqu'au temps où les dépôts seront retirés,

F.G. WOTHERS"NON,
Gérant.

 

Trois-Rivières, 26 juin 1876.

 

 

LIBRAINE ZE IMPORTATEUR
DE ;

VINS DR MESSR BT AUTRES,
No, 48 RUE DU PLATON,

TROIS-RIVIERES.,
A toujonrs en maine le meilleur Assortiment de

Librairie et Papeteries, articles roligieux et de fune
tulle,

——

Mn. TRUDEL déalre attirer spécialement l’aitention
du publio sur l'importation considérable de vina et
autres Tiqneurs qu'il vient de recevoir, ot 060 espérer
qu'on voudra bien Ini cont nier l'encouragement dont
ona ben voulu l'henorer par Je passé, Étant en position
de donner autant d'hgantoge, teuntrons le rapport des
prix que de In qualité, que les importateurs de Montréa,
at Québec, où les agents à commisnior,

VENTE EN GLOS ET EN DETAIL 

SR7-5 €

 

 


